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INTRODUCTION 

Le premier chapitre de la Scz'ence socz·aze de H erbert PE~CER est humori tique 

et empreint d ' ob. rvation vécue . On y voit d'abord au cabaret du' illage l'ouvrier 

pérorant en fu1nant sa pip et décidant qu elles ine ures le arlement doit prendre. 

Puis c'es t le fennier qui tout en arrosant un inarché jure en frappant du poing 

que les in esures prises par l'État en cas cl ' épidémie sont insuffisantes . Ensuite 

passant à des inilieux plus relevé., l 'auteur inontre partout la tendance étrange 

des horn1nes à exprimer les opinions les plus catégoriques sur les choses qu 'ils 

connaissent le moins. 

Qui n 'a entendu, avec an1use1nent de hommes d ailleurs tres circonspects au 

sujet des choses qu ils connai .. ent à fonà exprimer sans hésitation des avis 

tranchants sur des mati ères compliquées dont ils n 'ont qu'une connaissance 

in1précise et uperficielle? 

Laissons aux psycholocrue le : in cl ' étudier cette curieuse propension, liée a 

celle qu nou avon tous de croire simples les cho es que nous connaissons peu. 

D e loin une chaîne de inontagne · n' e:t qu \1ne croupe ondulée · de près c'est un 

amas convulsionné d1 e carpe1nent. un dédale de vallées de pics et de gouffres. 

Critiquer de loin dénote un défaut de . ens commun. 

rdais nons n allons pas non lancer dans une critique de l'art de critiquer. 

Seul le sort de la chose critiquée nous occupe ici . 

Quiconque agit est critiqué . T out tra"\ ai] méritoire est décrié · toute œuvre 

sérieuse est tourn ée en dérision . 

On s'en console en pensant « qu 'on ne jette des pierres qu 'après les arbres qui 

portent des fruit s », ain. i que nous le disait après des jours de lutte, le 

Professeur THOULET l'un de nos maîtres les plus vénérés . 
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Au surplus, tout est critiquable, parce que rien n'est parfait, et la cntique 

con1pétente est salutaire . Le critique dangereux et inalfaisant n'est pas celui 

qzà saù, c'est celui qià ne sa z"t pas . Car si ce dernier inanque de bon sens, il 

peut avoir de la verve, et il n 'y a pas de sot plus inco1nmode que celui qui a de 

l 'esprit. Tête baissée, il s'élance, frappe d 'estoc et de taille, pérore avec toutes 

les riches ressources de la parfaite ignorance, et prouve, à sa propre satisfaction, 

que l 'œuvre de sa victiine ne vaut absolument rien . . . 

Il est vrai que tôt ou tard, quelque athlète irnpatienté se dresse et lance le 

hâbleur les quatre fers en l'air dans la poussière! l\1ais souvent il est trop tard, le 

inal est fait, la chose est ruinée. 

Il est donc pratique de se pré1nunir contre la critique ignorante en se faisant 

connaître et co1nprendre, sinon de la foule, du moin des hommes pécialisés et 

de ceux dont c'est le in étier de renseigner. 

Or le l\1 usée con1pte panni les Institutions à la fois les plus n vue t 1 s 

inoins co1nprises. C'est assez dire qu 'il est de celles que tout 1 inonde cr it 

simples et se juge à mê1ne de critiquer. 

Aussi la critique inco1npétente s'est-elle donné libre cours sur le chapitre des 

musées, et le Musée de Belgique en a beaucoup souffert. Elle a sévi contre lui 

parfois avec véhé1nence dans la presse et jusqu'au sein du Parlement. 

Certains ont déclaré que la visite des musées ne produit pas au point de vue 

de l'instruction du Peuple tous les effets qu 'on en attendait; que le visiteur, 

écrasé par des collections grandioses, mais morcelées, d 'objets extraordinaires, 

disparates et bariolés, se trouve dans le cas de l 'enfant que l'on a 01n 1 d 

jouets : il n 'apprécie plus la valeur des choses et ne fixe plu érieu · in nt n 

attention sur rien. On a dit que ces institutions n 'att io·nent l ur but, ni au point 

de vue du Public, ni à celui de la Science; que les 1nillion accordés aux musées 

seraient plus utilen1ent en1ployés à créer de inultiples écoles, des laboratoires, 

des bibliothèques, des instituts spéciaux, voire inê1ne des jardins publics et des 

parcs nationaux; que tel inu ée devrait con1prendre des « groupes pittoresqu es », 

des collections anatomiques, des préparations microscopiques et des inicroscopes, 

des panopticums et des ciné1nas scientifiques! etc., etc. 

Ces critiques, et bien d 'autres que l 'on eu.tend couramment, contiennent un 

fonds de vérité à côté de remarques inacceptables. Mais, en général, elles pèchent 

par la base en négligeant de préciser d'abord ce que doit être et ce que doit 

produire la chose qu'elles blâment, le inusée dont elles traitent, et elles 
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confondent des choses bien différentes. Il semble, à les entendre , qu 'il n y ait 

qu'une seule espèce de musées servant à tout, et dans lesqu els la Science et la 

pédagogie se confondraient en une r egrettable mésalliance! 

Il serai t intéressant, pour un humoriste , de rassembler tout ce qui a été dit et 

écrit depuis cinquante ans sur le Musée d 'Histoire naturelle ~d e Bruxelles, par 

exempl e, et d 'essayer, à l 'aide de ces matériaux disparates, de dresser le plan d 'un 

r . - LA CHUTE DES ANGES REBELLES. - Bruxcll cs. l\Iuséc ancien de peinture. Tableau de Breughel. 
La photographi e ne rend pas toute justice ù l'étonnant réalisme zoologique de ces monstres composites. 

musée donnant satisfaction à tous les vœux émis, à toutes les critiques et à 

toutes les suggestions formùlées . Le résultat de cette tentative serait non pas une 

hydre, un monstre polycéphale , ~nais un chaos fantastique et incohérent comme 

ce tableau connu de BREUGHEL, représentant la Chute des anges rebelles, - · 

réalisation du cauchemar d 'un grand observateur de la Nature, où tout est naturel, 

rien n 'est inventé, m.ais tout est hors .de place. L 'un est un .beau tableau , mais 

quel musée serait l 'autre! 
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Il n'y a pas de rai on pour q ue cette cnt1qne 'amen i car le Mu ' , l in d e 

iinplifier devient un in titution de plu n plu c mp lex , d m ln en 111 ins 

à la portée du Public, 111 ~m lettr ' . 

C' e t partiellement en ne de prendre à l' 'gard de la critique ma l inforrn ' 

1na1 dé ireu e de ayoir une me ure aén 'rale de ren eigne1n nt que n u n tL 

décidons à publier cette étude ur le 111 u é s en a' néral, à laq u 11 n us 

ajouton une notice sur le lVlu ée royal d Hi ·toir naturell de elO"ique . 

l\1ai notre but principal t de soumettre à la critiqu c mpétente de natu-

rali te péciali és en n1uséoloaie la co1tcepüon nouvelle da JVJu ée d' Hz· to1·-re 

naturelle qui, dès aujourd hui, e t la ba de toute 1 oraani ation t du foncti n­

nement de notre grande In titution nati nal . 

Car, . i la critique in on idérée t c mme un cl c mir ir. Jlr·rnt 

à qui 'v contemple, des trait fans 's et di tordu 1·1 Titiqu 

contraire montrer des défauts réellement e.·i tant . 

Le inu ées ont de tort très réel · mai la critique ne le 

le comprend guère . 

n u. ·1i t au 

c n n ·1 ît 111 11 

D abord, il ont celui de ne pas éclairer la critique en néo-liO"eant de lui indi · 

quer leur but et leur proaram1ne, en' ue de lui permettre d appréci r leurs efforts. 

1\1ai cho e bien plus arave encore, beaucoup de 111usée s raient fort n peine 

de le faire, tant leur mis ion e. t mal définie et leur pro ramme vaauement 'tabli . 

Il rèo-ne une véritable cri e de mu ée . 

C est peut-être, en partie, une crise d 'abondance : on admet comm un d m 

que les musées sont utiles, nécessaires, et on en crée partout. Il y a cl 

d'État des n1usées de province, de. 111 us' es de vill de rn u. 

des mu ées de collèae, des inusées pri' ' et . Il nt uv nt de dimen i ns 

colossales, merveilleusement construit,' a mirabl ernent meublés, et ricbem nt 

dotés . Beaucoup souffrent d 'une Y 'ritabl pl ' thore et sont encombrés d'objet 

précieux souvent accumulé dans de ubliette profondes . 

Mais c est surtout une ri e de désorientation ou de inanque cl'ori ntation : on 

ne définit pas assez nettem nt la mission du lVIusée, le rôle qui lui revient dans 

l'écono1nie o-énérale du travail scientifique, et on ne précise pas suffi arnment le 

proaramme pécial des inu ées en particulier. 

Telle e t la cause du malaise qui règne dans certains in usée sous une appar n e 

d'extraordinaire prospérité, inais qui dans d'autres prend le caractère du marasme . 

Le remèdes en indique de lui-1nê1ne : il faut que tout musée ait une nzz'ssz·on 

déflnù et un progranznze adapté à son but. 



INTRODUCTION 5 

Nous croyons utile de développer assez en détail notre conception présente de 

la inission généra le des mu3ées, résultat d études et d'ob ervations faites au cours 

de notre longue et intüne association au travail et aüx luttes du véritable fonda­

teur de ce lVIusée de Belgique qui, en dépit d'oppositions violentes et de 

règlement dé{ectueux, est parvenu à se donner un prooTamme défini, et à en 

exécuter d'importantes parties . 

Nous tenterons d'indiquer d'abord la mission du 1\-1 usée d 'Histoire natur ll e 

inoderne dans la grande entreprise de la découverte de la Nature. 

Ce Musée doit être un organisme centrahsateur et conservateur 

doté d 'un programme comprenant troi opérations néces aire 

l' E xploratz'on, l' Etude, l' Exposz'tz'o11 . 

insi conçu, il doit jouer un rôle important dans la cience en 

lui fourni~ ·ant un m yen de ren1édier aux inconvénients de la spécz·a­

h a tz'on t de la dz"v z'sz'on du travaz'/. 

l\1ai il faut encore qu 'il soit régz"onal, parce qu un Musée d 'explo­

ration universelle est impossible . 

Telles sont les thèses que nous développons dans cette étude, et notre désir 

est à la fois de signaler le remède du malaise régnant et d 'obtenir pour notre 

propre édification le bénéfice de la critique salutaire, c'est-à-dire de celle qui e t 

le fait d 'ho1nm es compétents et renseianés . 

No us dirons ce que le lVI usée a été dan le pa sé, ce qu il doit être, ce qu il 

sera dans l 'avenir. Nous préciserons son but, sa inission, on rôle dans la Science 

et clans l 'Etat. Nous proposerons un plan général de on organisation, nou 

indiqu rons s s besoins et nous réclamerons pour lui le rang auquel il a droit 

panni les institutions sci nti fiques . 

Tout cela ne s 'expose pas en un e page. Le Musée, de loin, paraît irnple : ce 

n'est qu un bâtiment. De près, a parti publique se révèle déjà d'une crrande 

complication, et sa partie fermée, ses locaux de con ervation et de travail 

forment un labyrinthe qui surprend le visiteur admis . Mais l 'étude et la discussion 

de sa mi sion et des détails de son oraanisation est une tâche bien plus complex 

encore que la description de ses installations . Le simple effieuren1ent de quelques 

chapitres no us a conduit à l 'élaboration d un livre trop compendieux, à con ulter 

plutôt qu 'à lire . 

Et cependant, nous voudrions demander à nos critiques éventuels de nous 

lire jusqu au bout. Faveur bien difficile à obtenir aujourd hui, car on ne lit plus, 



6 INTRODU TION 

on écume. Bien souvent la bonne sub. tance fuit et se perd en traversant le crible 
de la critiq ne vo larre q ni 'étonne de n'y trouver que paille folle. 

Cependant, le acrifice de cette lecture accompli, le critique se sentirait plus 
à l'aise non seulement pour rendre justice à l'ensemble de notre étude, dont 
il saisirait bien, alors, la portée et l 'esprit, mais au si pour en signaler les point 
faibles et indiquer avec équité et précision tant les choses acceptables qu' elle peut 
contenir que les idées à rectifier ou 111ême à réfonner de fond en co1nble. 

Malgré la longueur de cette étude, nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet; 
il e t bien des points que nous n'avons pas abordés pour ne pas l'allonger davan­
tage; et non nous so1nmes abstenu de prévenir certaines objections afin de laisser 
plus libre cours à. la critique à laquell nou fai on appel. 

N ou nous som1nes exprimé sur ~ou tes le partie d notr UJ t av c une 
entière indépendance, parce que l'honnêteté scientifique n u im s 1r 
notre pen ée sans con1promi sion, même quand nous prévoy n une 
puissante et la chance d ètre battus! La perspective de déplair parf i à 11 s 
1neilleur arnis ne pouvait nou arrêter : devant la vérité, l'ho1n1ne de scien e n 'a 
ni père, ni mère, ni frères) ni ami . lVIai la sincérité de sa parole ne bles e 
. . 
Jamais personne. 

i\.u surplus nou espérons que ceux q u1 pensent autren1ent que nou sur 
quelque point prendront la plume et nou diront leur avis avec une sincérité égale 
à {a nôtre. 

Nous prions le lecteur de ne point considérer tout ce que nous a von rit 
co1nme nous appartenant en propre. Sans pouvoir remonter à l'ori ine l t 
nos pensées pour déterminer ce qui est stricten1ent notr pr pn , n u ent ns 
souvent que nous devons beaucoup aux autre . Il an 1 pen ée de chacun 
de nous », dit René DouMrc, « beaucoup plu e la pensée d'autrui que de 
la nôtre. » 

Comment dire la part qm re\ ient dan notre conception actuelle du Mu é 
et des rapports de branche de la cience avec lui et entre elles, aux deu x 
grands maîtres qui dan de voies diverses, nous ont prodigué les avis de leur 

, 
science et de leur expérience : Jean-Baptiste CARNOY et Edouard D PONT? 

Et comment au i inesurer ·celle qui est due à l'admirable personnel scientifique 
du Musée, aux chers collègues avec lesquels nous vivons dans une con1n1un1on 
de pensée si étroite que nous nous considérons ici, au sujet de la plupart des 
points, encore plus co111me leur interprète que co1111ne leur guide? 
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En livrant à la publicité ces pages, fruit de longues 111éditations nous adressons 
aux maîtres disparus un souvenir ému et aux collaborateurs du présent un 
chaleureux remercie1nent, tant pour l 'aide qu'ils nous ont prêtée dans ce travail 
que pour le zèle et l 'abnégation avec lesqu els tous peinent et luttent pour l 'achè­
vement du monu1nent grandiose que la Belgique élève à la Science universelle , 
en révélant au inonde l'évolution de la Nature dans les limites de son t erritoire 
depuis les temps les plus reculés de l'histoire de la Terre. 
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MUSEE D'HISTOIRE NATURELLE MODERNE 

SA MISSION, SON ORGANISATION, SES DROITS · 

1. - LE MUSÉE MODERNE 

0 Musa, tu che di caduchi allori 
Non circondi la fronte in Elicona ..... Gt1". lib. 

Le l\1usée, dans l'antiquité grecque, était le temple des Muses, ~.oucrt:i.ov} lieu 

consacré aux Muses . 
On s'y réunissait pour s'occuper d'art et de poésie, pour discourir et discuter, 

et inême on y enseignait, à Athènes, au sommet de l'I-Iélicon, à Alexandrie. 

Sans doute, on commença de bonne heure à y rassen1bler des œuvres d 'art 
ou in ême des objets simplement intéressant et curieux. 

'é taü donc, primitivement, un lieu de réunion) un local, rien de plus. 
Mais le sens des mots s'altère au cours de l'évolution des choses et des idées. 

Ain i l'Acadé11zz"e, x(/.0·1w 1.o., dans les temps reculés de l 'époque héroïque, 

n'était qu'un lieu, un jardin prè cl ' thènes. Plus tard on donna ce nom à une , 
illustre compagnie : l'Ecole de Platon, qui se réunissait sous les bosquets de cet 

antique jardin d' Akademos, devenu propriété de la République; et aujourd'hui 
chacun sait que l' Acadén1ie est une Insùtutz"ou officielle et non plus un local ni 

une école philosophique. 
De inê1ne le Musée) après avoir été le no1n d'un temple, devint celui de toute 

collection d'objets réunis dans un local pour y être exposés à la contemplation 

des passants. 
Puis les collections devinrent des centres d'étude) et, aujourd'hui, le Musée 

est devenu une Instz"tutz"on d'étude. 
Le l\1usée inoderne est une Institution consacrée à la rer:lzerche, à l'étude et à 

l' exposz"tz"on d'objet~ matériels. 
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Ce n 'est ni un simple édifice ni une collection quelconque : c'est une Institution 

autonome active et prooTessive, chargée d'une inission créatrice, dotée d 'un 

prooTamm e méthodiquement conçu, tendant vers un but nettement défini . 

Il ~ ui t de là que ceux qui se r eprésen tent le 1\1 usée comn1e un organisme 

administratif sin1plement dépositoire, conservatoire et dormant1 
se font un e idée 

très fausse du 1\1 usée inoderne. 

R K \IARQUE . - Certai ns établissements 'intitulant l\1usées ne sont, encore de 

nos jours, que des lo caux contenant des collec ti on : on y accumule, mai s on 

n 'y étudie pas. Ce sont de simples inaa-asin de ~ curiosités», vestiges, dirait-on, 

d 'une époque où l 'homm e obser'i-ait déjà curieusement le monde qui l 'en toure 

et accu1nulait pêle-mêle le beau et l 'étrange, mais où l'inves6gation de la Nature e 

faisait encore sans ordre et · sans méthode. 

Ces musées surann és sont dangereux : inal ar més pour le travail si difficil e de 

l 'identification des objets e t de leur interprétation, ils ens ign nt trop s uvent 

1 'e rreur, et n1ain t objet ~'une bau te valeur scientifique y cl rt om me s us la 

pierre tombale d'une concession à perpétuité. 

D 'autres ont dépassé ce stade primitif : on y étudie beaucoup, surtout n 

systématique, inais sans plan de travail bien défini. Si certains cl entre eux 

1néritent le nom d'institution scientifique ils en co urent toutefois le reproche de 

n 'avoir point suivi d 'assez près l 'évolution des voies, moyens et méthod es de la 

recherche scientifique e t de la diffusion de la connaissance. Ce sont aussi des 

restes du passé, inais d 'un passé 111oins reculé. 

Il en est panni ces derniers qui croient pouvoir as u1ner à la fois deux rôles et 

se consacrer à deux buts distincts : l 'avancement de la Science et sa diffusion . . 
Mais c'est là une erreur de méth ode que Sir William FLOWER appréciait l jà 

sévèrement en r 898 . La rech erche pour l 'avancement de la connaissa nc pr c)' cl 

l'enseignem ent; elle ne peut se combiner avec lui sans lui aban l 1111 r un parti 

de sa puissance d'action. 

i\. côté des universités et des instituts sp 'ciaux, in titutions consacrées avant 

tout à la dijfusz.on générale de la connaissan et au recruternen:t de l 'armée des 

pionniers spécialisés, il y a place pour une institution d'un autre ordre consacrée 

avant tout à l'avancement de certaines parties de la Science et ne s'occupant point 

de ce recrutement en dehors de ses propres besoins . 

Cette institution, c es t le :\1usée moderne, consacré essentiellem ent au progrès 

de la Scz'eizce, mission qui iinplique la conservation des résultats acquis. 

Nous verrons plus loin que les institutions didactiques peuvent et doivent faire 

de l 'investigation . D e son côté, le Musée peut et doit réabser latéralement un 

genre particulier de diffusion de la connaissance. :Mais il ne peut enseigner. On 

ne peut lui i111poser l'entrave d 'un labeur pédagogique inême d 'ordre supérieur. 
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II. DIVERSES CATÉGORIES DE MUSÉES 

Suivant la nature des objets qu 'ils recherchent, étudient et font connaître, il y 
a lien de distinguer deux groupes de in usées : 

1. Le Musée .des œuvres de l'homme 

Tels sont les musées archéologiques et historiques qui recherchent, étudient 
et conservent les objets sortis de la main de l 'hon1rne dans le passé, en vue de 
reconstituer aussi fidè le1nen t que possible le tableau des conditions de la vie 
humaine aux diverses phases de l 'évolution. 

Tels sont encore ceux qui réunissent les objets créés ou façonnés par l 'horn1ne 
clans des voies spéciales du domaine de l 'utile, les produits et l'outillage 
des branches diverses de l'industrie ou de l'applicati~n des sciences : lVIusées 
éco nomiques, techniques, industriels, co1nmerciaux, sanitaires, n1ilitaires, etc. 

'Ions doivent, en étudiant les étapes du passé dont ils recherchent et conservent 
les témoins, tendre en inême te1nps au progrès de la Science ou de ses appl ica­
tions. S'ils ne tendent qu 'à la diffusion de la connaissance pure ou appliquée, ils 
Ile inéritent pas le non1 de J\1usée scientifique; ce sont de simples collections 
pédagogiques : tout Musée scz'entifique est zûze ùzstzlutz'o7l progressz've. 

Le J\·Iusée d'art se range aussi dans cette catégorie. Il est consacré à la réunion, 
à la conservation et à l 'exhibition des créations de l'esprit hun1ain dans le 
don1aine du beau, et à l'étude de l 'évolution de l'esthétique. 

La ques6on de sa inission, de son prograin1ne, de son organisation, de ses 
variétés diverses) est encore large1nent ouverte à· la discussion. Elle· sort de 
notre con1pétence; nous n'en parlerons pas davantage. 

2. Le Musée des productions de la Nature 

C'est le lVI usée cl ' histoire naturelle. 
Consacré à l 1avancen1ent de la connaissance de la Nature, zl est essentz'ellenzent 

. progressif. 
C'est unique1nent de ce Musée que nous traitons clans les pages suivantes, et 

pour inieux clétenniner le type nouveau d 'institution progressive que nous croyons 
nécessaire au développement. de la Science et destiné à y jouer dans l 'avenir un 
rôle important, nous y ajoutons une courte notice sur le Musée Royal d 'Histoire 
Naturelle de Belgique, qui représente une première tentative de réalisation de ce 
type. 
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III. - LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 

Dans le but de préciser la fonction spécia le qui doit être celle de cette Institu­
tion , nous tenterons d'abord d'indiquer le limites de son immense domaine en 
rappelant la mis ion de l 'hi toire naturelle, dont il est le principal pionnier, et 
détenninant les grandes subdivisions de son program1ne exces ivernent .complexe . 

1. Mission de l'histoire naturelle 

L hi toire naturelle a pour mission d'observer la Nature pour la contprendre et 
la révéler aux homn1es. 

On peut la ·con . idérer com111e une vaste entreprise rgani ét> par l'homn1e avide 
de connaître ce qui existe hors de lui et en lui-111ê111e, comme un rgarn ali n 
désormais puissante et systématisée, chargée d 'une rni~sion cl . dé u rt t l 
renseignement. 

Elle étudie la Nature non seule111ent dans l'espace mais encore dans le te111ps, et 
c'est pour cela qu 'elle s'appelle l'lzùtoz're naturelle . 

Sa tâche est immense et ardue entre toutes, car la Nature inextricable ne cède 
ses secrets qu'un à un et ne le livre qu au travail sagace persévérant et 111 étho­
dique. 

2. Division du travail et spécialisation 

La grandeur de cette tâche et sa complexité ont imposé à la recherche la thvz· 
sz'on du travail et la spécz.alz'satz'on . 

A. - DIVISIOr DE L'HISTOIRE NATURELLE EN branches 

Le naturaliste, incapable d' en1 bra s r la N atur en ti èr , s'assigne un pro­
gra1nme limité~ et se spéciali e, soit d·111 11 ' tud d 'un seul genre d'ob/ets faite 
à divers points de vue, oit dan celle d objets dz'vers faite à un seul point de vue . 

Les études spécialisées dans l'une ou dans l 'autre de ces voies constituent 1 s 
diverses branches des sci nces naturelles, que 1 esprit hu111ain, toujours porté 
à classer le chose en catégories, a définies et déno111111ées, in ais sans parvenir à 
leur assigner dans tou les cas des li111ites nettes . 

Ainsi la botanique étudie, à des points de vue divers, un seul genre d'objets : 
les végétaux· - mais la limite du type végétal .n'est pas nette . 

La chimie, au contraire, étudie des objets divers au seul point de vue de la com­
position élé111entaire de leur substance et de ses variations; elle recherche aussi 
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les lois chiiniques, c'est-à-dire celles des rapports inutuels de éléments consti­
tutifs de toute substance; - inais la distinction entre le point de vue chimique 
et le point de vue physique devient de moiris en moins tranchée, à mesure que la 
connaissance générale de la matière progresse. 

La division des branches de l'histoire naturelle est donc plus ou n1oins subjec­
tive et conventionnelle, et leurs limites manquent souvent de netteté. C'e t là un 
défaut du plan général de la division du travail. Il n'a guère d'importance . 

B. - DIVISION DES BRANCHES EN spécialités AU GRÉ DES SPÉCIALISTES 

Mais il ne suffit pas que les branches de l'étude de la Nature se soient définie 
et délimitées, il faut que tout travailleur s attache à une fraction re treinte de 
chacune, parce que les forces et les facultés de l'ho1nme sont limitée . Le 
chimiste s 'adonnera à l 'étude d'un groupe de corps ou de que tions, et le 
botanist ou le zooloo-iste se pécialiseront soit dans une catégorie de recherches 
cl ' anatomie, d'histologie) de phy iologie, etc . , soit, en systé1natique, dans 1 étude 
d'un groupe, d'une fa1nille, parfois d'un seul genre . Chacun d 'eux trouvera dans 
son domaine spécial assez de travail pour occuper entièrement ·sa carrière, et ce 
n 'est qu'après des années de labeur qu il deviendra une auionié dans a 
spécialité, c 'est-à-dire qu'il sera suffisarnm en t au fait des causes d'erreur pour 
que ses .travaux ne contiennent qu'un rn1n1rnu1n d 'inexactitudes tolérable. 
Devenir une autorité dans un départerne11t de la connai sance, telle doit être la 
première ambition du pionnier de l'histoire naturelle, et s'il y arrive dans une 
inesure é1ninente, il aura bien in éri té de la Science. 

Mais on ne devient une autorité que dans une spécialité restreinte, à cause de la 
limitation cl s forces et des facultés. Il y a <lonc beaucoup de spécialités et encore 
plus de spécialistes . 

3. Inconvénients de la division et de la spécialisation 

La division du travail poussée trop loin et laissée ans co1T ctif, avec la spécia­
lisation qu'elle implique, entraîne cependant de inconvénients graves : l'éparpil­
lernent des efforts, la clissé1nination des inatérianx, l 'émiettem ent des description , 
la ininimisation des conclu ions. 
· Cet obstacle est sérieux : il nuit d'abord à la bonne marche de l'investio-ation, 

qui elle-111 ême doit être comparative et e~jge des connais:ances étendues pour ne 
point faire fausse route; inais , surtout, il contrecarre le travail de la généralisation, 
c'est-à-dire le développement de la Science elle-même. 
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Nous traversons une période d'activité scientifique intense, - qu'on nous passe 
cette banalité. Un nombre im1nen e de chercheurs bien ou 1nal outillés travaillent 
avec ardeur, et un courant ininterrompu de publications hétéroclite sort de 
presses comme un torrent inugissant au bruit duquel 1, oreille s'habitue . 

Parfois quelque importante décou verte en érn errre, i ll urni nant l 'horizon d 'un 
éclair pa sager, et le courant régulier des trouvailles rnennes continue sa inarche 
111onotone. Le grand nombre des travaux et leur faiblè enverrrure sont la con é­
quence de la division et de la spécialisation, qui sont des inaux nécessaire . 

L a plupart de ces travaux ont util es, - il est rare qu'un mémoire e~rposant de 
recherches personnelles ne contienne rien de bon, - beaucoup sont très méritants 
et représentent, dans leur modestie et leur eff:1vement, une somme de travail et 
d 'érudition infiniment supérieure à celle qui autrefoi , suffisait à donn r à un 
« çavan t » une position éminente . Les fait bi n notés qu ils contiennent ont 
toujours leur vale ur , il n en e t pas de trop minin1e . L ur a urnulation c n titu 
la base de la co1nparaison et apporte à la connai sance cl plus en plus de pr 'Ï.-ion. 

Ce qui est fâcheux:, ce n'est donc pa la divi ion et la sp' ia li sati n 11 s-rn ~ rn s, 
- elles ont au contraire indi spensables dans certaines limite., - mais c' sL le 
nzanque de synthèse des résultats atteùzts par les efforts spécùiNsé "> . cléfau L 

provient de ce qu e, fort souvent, les esprits portés vers l'anal se, les pi nniers 
bien cloués au point de vue de la recherche, ont peu d'aptitude ou peu de tendance 
à corn parer et surtout à form uler des généralisation inducti es, tandis que, 
d 'autre part, le esprits plus co1npréhensifs et plus synthétiques ne sont pas tou­
jours des chercheurs passionnés ni des analyseurs sagaces. Trop souvent ils se 
contentent de s, emparer des résultats obtenus par d'autres. Or, s'étant peu mis en 
contact avec la Nature e lle-1nê1ne et peu heurtés aux eau e d, erreurs, ils sont 
fréquemment imbus de notions erronées, et, manquant de critique, il ba. nt leurs 
généralisations sur des données fautives, douteüses, inal ch i i u nrn l i nt r­
prétées . 

Enfin nous avons inentionné la dùsbnùzaùon de 11tat 5n·aux. L s innombrable 
travailleurs spécialisés ne sauraient obtenir par ux-n1êm s toutes les productions 
naturelles dont l'étude doit être faite. Et il arrivaient, chacun dans sa partie, 
ces matériaux se trouveraient encore disséminés clans des collections variées 
et 1nenacés de destruction . Ils ne con titueraient jamais les ense1nbles durables 
d 'obje ts bien préparé , bien conservés et bien documentés qu'exigent les études 
comparatives et le travaux de synthèse.-

4 . . Remèdes à ces inconvénients 

Cependant il s'en faut que les deux tendances - l'analytique et la synthé­
tique - s'excluent absohunent . 
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A. - L ES TRAVAUX COMPARATIFS ET SYNTHÉTIQUES 

i\ussi voit-on paraître de temps à autre des études comparatives et des travaux . 
de synthèse bien faits, qui viennent remédier aux inconvénients de la divi ion 
disséminante et de l'ultraspécialisation. 11 convient de fournir à ce o-enre de 
travaux toute l'assistance possible. 

B. - LE MusÉE n'HisTOIRE NATURELLE 

Or, il existe un moyen de favoriser à la fois les recherches analytiques et le 
études synthétiques : c'est la réunion des productions de la Nature par une 
exploration systématiqu~ suivie de leur étude confiée aux meilleurs spécialistes 
invités au travail par une Institution à la fois exploratrice, centrali atrice coor­
donnatrice des résultats et conservatrice de documents et matériaux . 

Ce 1noyen prend clone la forme d'une institution spécialemen t organisée, 
puissante et efficace : .c' st le JV!usée d'Hz'sf07're naturelle. · 

5. Ponction spéciale du Musée d'Histoire naturelle 

La n1ission générale du lVI usée est l'avancement de la connaissance de la 
Nature. En cela il ne se distingue pas du travailleur individuel : il n 1 est qu'un 
pionnier puissa1n1nent armé. lVIais tout s~ précise et s'ordonne -systé111atiquement 
et il s'établit aujourd'hui que le Musée doit jouer un rôle spécz'al et assumer une 
inission bien détern1inée. 

Cette mission particulière cor:siste à renzédz'er aux ùzconvénz'ents de la dz'vz'sz.on 

du travazl et de la spécz'alz'sa tz'on) et particulièrement à la dispersion des efforts 
et à la dissémination des matériaux et des docu111ents. 

El 1 c in prend deux fonctions distinctes 
la Ceutrahsatz'on, 
la Conservatz'on . 

A. - La CENTRALISATION comporte elle-même deux actes distincts 

la réu1àon des objets dont l' ense1nble constitue la Nature; 
la coucentratz'on des efforts spécialisés sur ces objets afir: d'obtenir que leur 

étude soit faite avec compétence à tous les poùzts de vue cle l'histoire naturelle et 
de favoriser, par la constitution d'ense111bles d'objets analysés, les études compa­
ratives et les travaux de svn thèse . 

.1 

B . - La Go .. SERVATION porte aussi sur deux éléments distincts 

les objets; 
les docu1nents concèrnant tant leur découverte qu e le travail déjà exécuté à 

leur sujet. 
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Cette conservation assure la continuité indéfinie de l 'investia-ation, évite 
d inutiles recom1nence1nents et préserve la Science d'irréparables pertes. 

Centralz'ser) c 'est-à-dire concentrer sur des ensembles d'objets 
l'ens emble des efforts spécialisés de l'histoire naturelle, qui com­
prennent l'exploratz'on) l' étude et l'expositz'on, et favoriser ainsi la 
corn paraison, la synthèse, la généralisation; 

Conserver les rnatériaux et les documents de ce travail; 
telle est la fonction spéciale q ne doit as tlln er le 1\1 usée d' Histoire 

naturelle inoderne. 

La 11zz'ssz'on du l\1usée e.st donc confonne à celle de l 'histoire naturelle elle-
1nême : étudz'er la Nature pour la co1nprendre et la révéler aux ho11znzes . 

l\1ais il joue <lans l 'accomplissement de c tte nü sion générale le rôle parti­
culier d organi ine auto1101ne constitué en vu l répondr à d tL · be in d la 
parfaite inétbode : la centrahsatz'on des efforts péciali é t d mat ria'u ' t la 
pérennz'satz'on des objets et des document en vue de la c ntinuation inint rr mpu 
des recherche analytiques et des études synthétiques. 

6. Importance et nécessité de l'organisme répondant à cette fonction. 

Nous voudrions inontrcr l 'iinportance et la nécessité du rôle centralisateur et 
conservateur que le Musée· doit jouer dans le « crrand œuvre » de la découverte 
de la Nature. 

Dans ce but, nous co1n1nencerons par pré enter sous une forme s noptique, 
le plan d action de l 'histoire naturelle considérée co1nme un in tituti n en ]an 
à renseigner l 'homme, comme une vaste entrepri e mmen l . l ' nfan 
de l 'Humanité, mais qui, dans les temps modern t 11d à oro·au1· er y té11za­
tz'quenzent, en vue de réduire, par la co rdinati n 1 e:Œ rt 111éthodiq uement 
dirigés, le déchet inévitable du tra ail. 

N ou nous som111es effor é d T uper dans un ordre logique toutes les 
recherches faites et à faire dan la voie de l'observation et de l 'induction, et 
d'en dresser un tableau u ceptible de recevoir autant d'intercalations que l'on 
voudra pour en détailler davantage les parties ou pour les co1npléter. 

A . - PRINCIPALES OPÉRATIONS DE L
1
HISTOIRE NATURELLE 

1. - La pre1nière notion que l'histoire naturelle ait à déterminer est celle de 
l'exz'stence .ou de l'absence d 'êtres matériels distincts. 

A la notion de l 'existence se rattachent celle de l'unicité ou de la pluralité, 
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celle de la rareté ou de l'abondance, et celle, plus déterminée encore, du nombre 
exact des objets . 

2. -Puis, les êtres étant découverts et comptés, elle les étudie non pas dans leur 
essence qui échappe à l 'observation) mais con1parative1nent, dans leurs rapports; 
son travail se réduit en définitive à noter des ressenzblances et des différences. 

Prenant donc ces objets d'abord individuelle1nent, puis par groupes et enfin 
dans leur ensemble, elle les examine co1nparativement dans leur nature, dans 
leur orig-ùze et dans leur fin. 

3. - Elle précise aussi les relatz'ons des êtres entre eux, c'est-à-dire les relation 
de l 'être avec son 1nzlz'eu et avec les autres êtres occupant ce milieu. 

4. - Enfin, elle observe la variatz"on que peuvent présenter l 'ê tre, le inilieu et 
1 eurs rapports. 

I 0 Existence ou absence; no1nbre; 
2 ° Nature· 

' 3° Origine; 
4° Fin; 
5° Relations; 
6° Variation. 

T ell e est la tâche générale de l 'histoire naturelle et telles en sont les principales 
parties . Celles-ci se subdivisent à l 'infini . 

B. - T ABLEAU DE LA SUBDIVISION DE CES CHAPITRES 

Nous avons tenté non pas de dresser le programme co1nplet des subdivisions 
de ces chapitres fondamentaux , inais d 'indiquer les principales branches et les 
principau.- group es de questions qui, à l 'époque actuelle, se rattachent à chacun 
d'entre ux. 

Le tableau complexe de ces subdivisions, résultat de cette tentative d 'une 
extrê1ne difficulté et peut-être té1néraire, est reporté à la fin de l'ouvrage, parce 
que 1 intercalation d 'un synopsis aussi détaillé eût été de nature à dérouter le 
lecteur en détournant son attention de l' enchaîne1nent des idées que nous nous 
efforçons de lui exposer avec suite (1). 

Au surplus, nous l 'avons dressé pour notre usage personnel et en vue de donner 
à l 'ensemble de nos études et de nos recherches un cadre dans lequel toute infor­

. ination ou toute question qui vient à se poser trouve une place préparée d'avance. 
Nous n'ignorons pas que ce tableau n'est ni co1nplet ni parfait. Il est imparfait 

dans bien des parties, comn1e c 'est le sort de tout effort tendant à réduire la 

(1) Voir à la fin, après le chapitre du Musée royal de Belgique. 

3 
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Nature ou la Science à un système préconçu de casiers. Il suffit à notr but. On 
pourra très aisément y faire, dans toutes ses parties, les n1odifications désirables 
pour l'adapter à d 'autres sujets que cette étude du Musée. D'ailleurs, nous ne pré-:i 
tendons nullen1ent l 'imposer; nous ne le présentons qu 'à titre d 'exen1ple. Libre à 
d 'autres de répartir différemment la série des opérations de l 'histoire naturelle. Ce 
qui est nécessaire, c'est d'avoù- un progra1n1ne et d'y être fidèle . Un prooTamme 
défectueux vaut inieux qu e pas de programme . Notre désir est d'attirer sur ce 
point l 'attention des naturalistes et surtout des débutants en biologi . Que c s 
derniers ne se n1éprennent point sur notre intention : nous n entendons pas, n 
leur présentant ce tableau, les obliger à l'apprendre parc ur, ou leur demander 
de l 'avoir toujours en poche et de le èonsulter chaque fois qu 'ils captureront un 
in ecte ou découvriront un fossile 1·n sziu / Nous les engarreons simplement à s en 
composer un semblable, adapté à leurs besoins personnel , de le méditer parfois 
et de le consul ter de temps en temps, afin de s 'habitu r à r sp et 1 dans l urs 
classements les rapports naturels des choses et de suivre h .ns leur · tu l un 
ordre et une méthode réellement philosophiques. 

On re1narquera que, si iinparfait qu 'il soit, notre tableau-prorrramm , a l'a an ­
tage d 'e1nbrasser l 'ense mble de l'étude de la Nature, de c tte tâche imm en e 1 nt 
nous n 'avons pas toujours la grandeur présente à l'e prit, parce que, pi nniers 
vertueuseinen t préoccupés de la recherche, nous nous limitons très étroi tern en t à 
l 'é tude de quelque recoin de l 'édifice, ou bien parce que, en pédarrogues atteints 
de l'inévitable défonnation professionnelle nous n'envisageons qne les points de 
vue stéréotypés de l'enseignen1ent classique . Il est bon cependant de sortir pa1 fois 
de notre recoin ou de quitter notre chaire, pour jeter un regard sur 1' ensern ble de 
r édifice colossal dont nous som1nes les siin pl es maçons, afin d'en 1ne urer les 
diinensions et de saisir l 'agence1nent de ses parties. 

L'i1n1nensité qe l'œuvre nous apparaît alors, et, pour peu que nou a n 1 ns 
de la juste proportion des choses, nous prenons conscienc de 1·1 f-lib 1 -. · d n lr 
effort personnel, et cela est de nature à nous rendr m d ·t à n u · par1:;ner 
bien des illusions et des dé si ll usions1 et à non vit r l t m b r dans le travers 
grotesque, mais très répandu, de pontifier avant 1 âg , ... avant la paracméose C) . 

Faisons remarquer que notre tableau ynoptique, simple tentative de classe­
ment des opérations de l 'histoire naturelle, ne peut donner qu une première 
iinpression de la conzpùcafron de la tâche : il n'en rnesure nulle1nent la grandeur. 
A la notion de la complexité du prograrn1ne de travail due au no1nbre presque 
infini des questions qui peuvent se poser, doivent s'ajouter celle de l' énonni té du 
nornbre des espèce , celle de l'inextricable variété des formes, et celle, plus 
terrible encore, de la cornplication de tous les élé1nents constituants; car, dans 
l'im1nense Nature, rien n'est sirnple, toute structure est un dédale et tout phéno-

( 1) \ "air ce terme dans le tableau, à la fin. 
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inène est une combinaison de facteurs souvent multiples et parfois très di er . 

Et ce n'est pas tout: année de données positives, ré ultant d' fforts méthodi­

quement organisés et conduits avec la plus crrande précision 1 histoire naturelle 

procède à des comparaisons, à des coordinations, à des générali ations inductives, 

qui doivent toujours être empreintes de la plus extrême rigueur. 

Elle peut même, se basant sur ces dernières, tenter de formuler des principe . 

Ceux-ci, toutefois, ne seront comptés com111e vrais que si 1 urs déducti n 

concordent avec les données de l'observation . 

Il n est point fait de place, dans le tableau) aux sciences déducti\ e par e 

que l raisonnement déductif ne peut a\ oir pour point de départ n 1en e 

naturelles que de crénéralisations inductive . La connaissance de la N atur 

étant fondée sur des c nstatation , des comparaisons et de· induction , ne peut 

être divi ée qu'en chapitres corr pondant à des catégories d'ob ervation et 

d 'inductions, et l'on ne peut rattacher que secondairement à c rtain de ceux-ci 

l s hypothè. de tra\Tail t l .s rai onnements déductifs. 

. - NÉ 'E ITÉ n'u ORGA ISl\lE IMPERSONNEL, A TO OME 

ET CONSERV ATE R 

ENTR LI SATE R 

Or, en présence de ce lab\ rinthe aux mille bifurcations semée d'ob tacles 

décevants, l 'hom111e, en traîné par une éducation philosophique à orcrani er systé­

matiquement ses entreprises et à procéder en toute clzose avec 11téthode, reste 

frappé) d'une part, de la nécessité de la division et de la spécialisation qui seules 

rendent 1 effort compétent et efficace, et de l'autre, de celle de l'union, de la 

coordination des efforts spécialisés et de la concentration des résultats. 

Mais comment réali er cette convercrence, nécessaire pour 'viter l'éparpillem nt, 

l 'inutilisatiop, le déchet? 

Ce n t certes pa. par le procédé naïf et failli de 1 association de quelque p r­

sonnes désireus s de travailler en commun · car, en S i nce comme en Art, 

la collaboration dans l sens de travail en commun également partacré e t excep­

tionnelle, éphémèr , et fracrile. n ne peut espérer de réaliser par elle la concen­

tration né ce saire à 1 en. em b le de l 'entreprise. L'union de per onnes ne peut 

aboutir. eule la coordination du travail spécialisé, dans les cadres d'un procrrarnme 

répondant à l'en emble de chapitre de l'histoire naturelle, peut conduire au 

. uccès dans une mesure ~atisfai ·ante, et cette coordination n est réali able que par 

une In ~ ri tu tion imper on ne lle, autonome, pui sam ment orcranisée, durable, et 

dont les membres très spécz.alenzent clzoùz's travaillent uivant des règles fixes 

et dans le voies trictement tracées d un programme rationnellement conçu . 

Cette Institution, c'est le Musée d histoire naturelle . 

Ce sant parto ut cl êtr e un simple conservatoire ou une simple installation 
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confortable pour travailleurs individuels, il doit passer à l'état d 'organi sme bien 
coordonné qui, sans prétendre an inonopole, devienne le type principal de 
l 'institution progres ive consacrée exclusivement au prorrrès de la connaissance 
de la Nature, et jouant dans sa poursuite un rôle à la fois ùtvesb'gateur) ce1dra­
lz'sateur et conservateur . 

Il faut donc que la notion ancienne, mais encore très répandue, qui fait du 
l\1usée d 'hi stoire naturelle un établissement servant uniquement à la d1jfïts1'077 d 
la Science dans le Peùple, fasse place à cette idée bi en différente : le l\1 us ' 
est une Institution essentiellem ent progressz've, consacrée à la rech er b pour 
l 'avancement de la Science , affranchie de toute fonction pédagogiqu e e t d 
toute préoccupation étrangère à l 'inves tigation de la Nature, et jouant un rôle 
important dans l'accomplissement de la mi s ion nécessairement spéciali s 'e, mai s 
hautement humanitaire, de l 'histoire natur ll e . 

Cependant le fusé e progressif bien c mpri fait au P eupl un e lar ·e part c1 s 
résultats de son travail et peut exercer, ans fausser s n pr gramm nn action 
didactique particulière, puissan te , mais fragrnentair et sy ·t mali é à un po inl 
de vue différent de celui de la pédagogie : le Musée rensezgue) 11uzz's n'e11 se/v·11 c po . 

2. - Exploration des stations préhistoriqu es 
Fouill es du Trou-~lagrilc, ù Ponl-~t-Lcssc . Cli r hù L. Van lloll{" 
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3. - Exploration des stations préhistoriques . 
Ex t1·acli o n d'un os. e m e nl d e Dœuf à la base d e limon qu a te rn a ires. 

Ca1Tières du ll a in au l, à o igni e . - li ch é L. Van Ilollé. 

4 . - Exploration de la Mer. - Dragage. 
Emploi du lave ur-lri e ur, inslrume nt sp · ial. 
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5. - Exploration polaire arctique. - La llelaica IJl o'."[uéc dan s le glaces de la-mer de l\ a1·a. Expédition du du c d'Orl éans 
en 1()07. Commandant A. de Gerl ache. 

6. - Exploration polaire antarct ique - ondage avec prise de tempt'!1·atu1·c dan s la IJanqui sc 
antarctique. Hivernage de la Belaica. 
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7. Programme du Musée d'histoire naturelle 

A. - FONCTION GÉNÉRALE 

2'l 
J 

Le progra1nme du Musée consacré à l 'étude de la Nature comprend trois 

séries d'opérations correspondant aux trois parties de la mission de l'hi stoire 

naturelle : l' exploratz"on, l'étude et l 'exposz'tz'on. 

Ce progran11ne général n'est point propre au Musée : un naturaliste isolé, une 

institution privée q uelconq ne pourraient tout aussi bien se l'assio-ner; mais rappe­

lons que le Musée doit, en outre, avoir une fonction spéciale qui consi te à 

centralz'ser et à conserver. 

Disons d'abord un inot de chacune des trois o-randes divisions du proo-ramrne 

de travail répondant à la fonction o·énérale du lVIusée d 'histoire naturelle; pui 

nous passerons à celui de a fonction péciale. 

-~-----~ -- -

7. - Exploration de l'Escaut maritime. 
Recherches de l'Alderia scaldiana, curieux gastéropode nudibranche adapté à la vie semi-terres tre. 

Ile de ael'tingen . 

1. - L'exploration 

L'observation des objets constitue nécessaire1nent la première opération d 'un 

travail de sciences naturelles. 
Mais il ne suffit pas au Musée tel que nous le concevons de se procurer d 'une 



G. GILSON 

8 - Exploration entomologique-éthologiq11e. 

rid de! Formica ruta, boul eversé en rnn et reconstitué en 1913. Francorcbamp . - Cliché G. Gilon. 

9 . - Exploration de la Mer: La vedette Narval. 

Recherche des civelles,' la rves de l'a nguill e, qui arrivent au printemps des profo ndeurs 
de l'Atlantique et pénètrent dans les fl euves et canaux. Canal d Ostende à Bruges. 
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façon quelconque les objets à observer. Il faut les voir avant tout dans leurs 
condziz'ons naturelles de nizlz'eu . On se gardera bien de les enlever dès-le premier 
instant de leur découverte : il faut noter d'abord les conditions de leur existence 
ou de leur gisement, et consigner avec précision toutes les cÙ'constances de leur 
trouvaz'lle ou de leur capture . 11 faut examiner l'objet ùi sz'tu, étudier son milieu, 
et ses rapports avec ce milieu . 

10. - Exploration des gîtes fossilifères des terrains primaires. 

Recherche des fossil es dans une carrière d~t calcaire dinantien, à Falisolle.-_ Cliché L. Van Boll é. 

Ces observations faites et ces annotations prises, on pourra enlever les objets, 
avec toutes les précautions nécessaires à leur conservation, pour l~s rassembler 

4 
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et constituer des collections, des ense1nbles comparatifs destinés à des recherches 

ultérieures ; à des observations plus délicates ou d'un autre ordre que celles que 

l 'on a pu faire sur place. 
On ne saurait être assez pénétré de la nécessité et de la difficulté de ce pren1ier 

travail : la recherche des objets et leur preinière étude z·n szïu. C'est une entre­

prise considérable, une tâche très ardue, un travail scientifique d'une extrême 

iinportance, car bien souvent la première observation des objets ne peut plus 

se refaire plus tard . 
C'est assez dire qu'il ne peut être confié à des subalternes et que la réunion d s 

objets par des équipes d'ouvriers ou de préparateurs, quelque entraîné qu'ils 

soient, n'est pas de l 'exploration; ce n'est que le dernier acte de la recherche. 

Seul un naturaliste de profession est à même de répondre aux besoins d' explo­

ration d'un Mu ée inoderne . Et sa tâche ne era bien accomplie que 'il possède 

un tenzpéranzent à' explorateur, curieux, méthodique, ininutieux, a crace, passionné 

pour la recherche et infatigable, la scùnce d'u71 érudzi, 'assimilant ai ment le, 

travaux des autres, et la inentalité d'un vrai savant, capable le ir lar:-,· t 

de haut, de sai~ir les rapports des choses, de co1npar r avec ju t s e, de n lur 

avec ngueur. 
lVIéthodique1nent organisée et conduite par des naturalistes con ornmé ·, à la 

fois savants et hommes d'action, cette première série d 'observations prend 1 

nom d'exp loratz"on scùntifique. 

L exploration est donc l'étude 11téthodz.que de la Nature sur place, siàvz"e, s'zl y 

a lieu, de l' enlève1nent non 11zoz.ns nzéthodz"que des objets. 

Notons que l 'explorateur doit veiller lui-1nê1ne à la di sposition, très métho­

dique aussi, des inatériaux recueillis, dans des conservatoires bien orcranisés, ainsi 

qu 'à celle de toutes les archives de son travail, en vue des études ult érieures. 

Telle est l 'exploration qui doit occuper avant tout un l\1usée cl hi t ire natur 11 

Elle constitue le premier chapitre des études sans fin dont la, uit at n lu 

des spécialistes capables de les envisager, dan l 'a enir u l p int d u 

de l 'histoire naturelle, 

Elle doit être inéthodique, docu1nentair on r ati e et menée avec une 

grande précz"sion et une extrênze rz"o·ueur. 

2. - L'étude. 

Les objets une fois découverts, docu1nentés, préparés et conservés, le lVI usée 

procède à leur mi e en valeur, c'est-à-dire les soumet à une étude plus niùzutz"euse 

encore que celle qu'on a pu faire ùz situ et dont le but est de déterminer défini­

tivement leur nature, cl' établir leur position systématique, ou de fixer leur 

signification éthologique . Elle réclame souvent une nouvelle préparation plus 

délicate que la première. 
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Cette étudé fait partie de la fonction des naturalistes de l ' Institution. Mais ils n'y 

suffisent pas toujours et c'est pour cela que le lVIusée recourt à l'assistance de 

nombreux savants étrangers . Ensemble ils s'efforcent de fixer la position naturelle 

des objets dans la série des êtres et d'en déterminer la signification à la lumière des 

connaissances du temps, ou bien d'en con1prendre les conditions d'existence, d'en 

étudier l' éthologie, etc. 

r 1. - Exploration _,_ornithologique-éthologique. 

Nid de foulque. Avant on enlèvement, la pièce a été photographiée en couleur au procédP, Lumière et se conditions d'environ­

n ment ont ét ·, notées e t consignées par plu ieurs autres photographi es . Après dess iccation, on a restitué arlificiellement la 

cou! ur aux mat '•riaux du nid, d'après la plaque. - Cliché L. \"an Bo li é. 

3. - L'exposition 

Enfin le lVI usée a encore pour devoir non seuleinent de conserver les objets 

qu'il a recueillis et étudiés et auxquels la précision de son travail et la documen­

tation scrupuleuse qui les acco1npagne donnent désormais rine valeur inestimable, 

mais encore de les faz're connaître, c'est-à-dire de les exlzz'ber dans un état de 

conservation aussi parfait que possible et de les explz'quer. 

a) Il les présente d'abord, dans leur ensenible et avec tous les résultats 

consignés de ses investigations, au Public scz'entifique spécz'alz'sé. 

Ses collectz'ons d 'étude) ses archives) ses docunzents et ses publz'catz'ons spécz'ales 

sont disposées, avant tout, en vue du travail des spécialistes, des professionnels 

de la Science, de ceux qui se consacrent à son avancenient. 
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Les trésors du Musée ne sont donc pas nécessairement tous exhibés dans des 

locaux ouverts au public en général. Ils peuvent l'être aussi dans des locaux 

fermés, destinés aux seuls spécialistes. 

On voit que nous prenons le tenne exposition ·dans un sens très large. 

b) Cependant, le l\1usée a aussi des devoirs à remplir vis-à-vis du Public 

g énéral, parce que le trésor qu'il gère, le inonument scientifique qu'il élève, fait 

partie du patrimoine de la Nation et parce que sa connaissance et sa jouissance ne 

peuvent être réservées à quelques initiés constituant une élite spécialisée. 

Il sélectionne donc dans ses collections générales certaùzs obfets judicieuse­

ment choisis parmi ceux dont l'étude est suffisam1nent inûre et qui sont suscep­

tibles d'une ~lémonstration élé1nentaire, et il les expose dans des locaux ouverts 

au public, acc01npagnés d'explz'cahons adaptée aux hesoz.ns du v1.sz'teur lettré 

11zaz's non spécz'alz'sé. 

Ces objets constituent la collection publique. 

L'explication est un élé1nent nécessaire de ette xhibiti n sé lecti e. e 

Public a droit à l 'explication non inoins qu 'à l 'exhibition, et, p ur qu'il n tire 1 

profit désirable, il faut que la notice explicative oit port' e par l ' bj t. n 

étiquetage numéroté correspondant à un catalogue, m ~ me expli a tif, ne p ut 

convenir, ou, du 111oins, ne peut suffire. L'objet doit être exphgué à l 'instant où 1e 

visiteur l 'aperçoit. L 'explication sur l 'objet fait du Musée un livre toujours 

ouvert dans lequel l'illustration est exactement placée à la page du texte qui en 

traite. 
On ne peut demander plus au Musée d 'exploration . Si ses explications sont 

claires et bien adaptées à un type ùnportaut de vz'siteurs) ! 'Institution peut 

considérer cette partie de sa inission comme accomplie. 

Ainsi donc le progra1nme répondant à la fon ti n · n ral du l\Iu é d'histoire 

naturelle co1nprend) comme celui de l' tud · nérale de la ature, trois éries 

d'opérations : le lVIusée observe, c ' t-à-dir explor ; il étudi e ses matériaux; il 

fait connaître ses objets et les ré ultat de es études. 

lVIais, nous l'avons déjà dit e progra1n1ne peut être aussi celui de tout pionnier 

individuel, quelque étroiten1ent spécialisé qu 'i l soit. Or nous avons vu que la fonc­

tion spéciale et caractéri tique du Musée est de centralz'ser les efforts spécialisés 

s'exerçant dans la voie de l 'exploration, de l'étude et de l 'exposition, puis de 

conserver les matériaux et toute la docu1nentation de leur découverte et de leur 

étude. C'est ce qu 'auront toujours présent à l 'esprit non seulement la Direction du 

Musée, inais aussi chacun des pionniers de !'Institution dont toute l 'activité doit 

revêtir un caractère particulier, centralisateur et conservateur. 
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1. - La centralisation 

Le Musée doit centraliser l'exploration, l'étude et l'exhibition afin qu'elles 

portent non sur des objets isolés inais sur des ensembles, et qu'elles se fa sent 

suivant des procédés uniformes permettant la comparaison néces~aire à la déter-

1nination des êtres et de leurs rapports, ainsi qu'à la dé1nonstration de ces rapports. 

a) Il importe d 'abord que l'exploratz'on d'une région donnée soit centrali ée 

c'est-à-dire diriaée par un centre unique, organisateur d'un plan d'en emble 

unificateur des inéthodes et coordonnateur des résultats. 

b) De plus, toute étude de sciences naturelles étant comparative, il faut que le 

objets transportables soient réunis en un même centre et mis à la dispo ition des 

naturalistes collaborateurs sous for11te d ' ensenzbles docu11z enté 1 a us i important 

qu l omportent les llmites de la région explorée et a riches e en production 

natur lle . 
La centralisation des collections est indispensable aux études comparative 

nécessaires à l'identification des objets, à la fixation de leur sianification scienti­

fique et à la confection des listes critiques. 

Elle ne l'est pas inoins aux études éthologiques, c'est-à-dire à la détermination 

des rapports de l'être avec son milieu, parce que cette étude doit être systé1na­

tique, aussi complète que possible et non pas seulement épisodique et anecdo­

tique. 
Ajoutons que la centralisation des lz'vres contenant la somme des connaissances 

déjà acquises est aussi nécessaire à l 'étude que le rapprochement des objets : une 

bibliothèque très complète doit être réunie au l\1usée même, car au cours du 

travail le livre requis doit être fourni instantanément à toute réquisition et un 

personnel fonné de bibliologues entraînés doit aider les naturalistes dans les 

recherches bibliographiques. 

Mais le rôle centralisateur du Musée_ comprend encore, au point de vue de 

l' étude1 une autre tâche, très importante et très difficile : c'est de veiller à ce que 

cette étude de tous les objets soit faite, dans la mesure du possible, à tous les 

poz'nts de vue auxquels la Science du moment peut envisager les choses. Ainsi, 

il ne lui suffira pas qu'un animal donné, obtenu par l'exploration, soit irnplement 

déterminé par l'indication du no1n de . son genre et de son espèce, fournie par 

· un spécialiste. Il faudra éventuellement que cette détennination ait été bien 

discutée et peut-être sera-t-il nécessaire, pour fixer sa position systématique, de 

faire une révision approfondie de plusieurs groupes voisins . Cela fait, il con­

viendra d'apprécier quels sont les autres points de la connaissance générale des 

êtres dont l'étude est nécessaire, - ou plutôt opportune à un moment donné, -
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car nul ne pensera qu 'il soit obligatoire d 'épuiser irnrnécliate1nent pour chaque 

forme d'êtres l'ensemble écrasant des recherches possibles à tous les points de vue 

de l 'histoire naturelle. Le choix des études à faire dépendra d'une infinité de 

conditions tenant, d'une part, à la nature de l 'objet et aux exigences des in­

yes tigations néce sa ire , et, de l 'autre, aux circon tances du Musée lui-m ême, à 

l 'é tat de se, crédits et surtout à l existence ou à l'absence de collaborateurs 

péciali és dans telle ou telle direction des branches de la Science auxquelles 

il s'agirait de recourir. 
Telle e t l 'une des fonctions principales de l 'organis1ne centralisateur : faù·e 

12. - Exploration de la mer. 

Pièce de bois couYerle d'acli nie . Côle belge. 

converger vers chaque objet tous les efforts 

possz"bles et dùponz"b/es à un inornen t donné, 

dans chacun e des voies de la cieuce et remé­

dier ainsi, d·1ns la mesure des forces humaines, 

à la dilapidation d 'éneraie ·ci nti:fiqu t à la 

perte, à l 'abandon de mat riau.r pr i u. qui 

ont, l 'une t l 'autre, la 'Ons qu ne dn d faut 

d'organisation, du manque cl centralisali n 

des effort . 

C 'est dans l'exercice de cette partie de sa 

tâche centralisatrice que le Musée éprouve le 

besoin de recourù· à un guz'de du genre de celui 

que nous avons tenté de nous donner à nous-

1nême en dressant l 'essai de tableau synoptique 

des opérations de l 'histoire naturelle, reporté à 

la fin de l'ouvrage. 
C'est en exécutant ce travail de entra li sa 1 n 

des matériaux et de concentrati n ff rt 

que le 1\1u ée tr u era l ' a i n de fair de 

la corn parai n, de la n thèse et d la géné­

ra li ati n, et m "1ne de passer du domaine de 

1 indu tion à celui de la déduction, ou qu'il 

pro urera cette occasion aux savants con1para­

teurs et généralisateurs, en leur soumettant des 

matériaux d'une qualité et d 'une opulence que 

nul travailleur isolé ne parviendrait jamais à 

réunir. 

c) Enfin l'exposz.ùon, comprise ainsi que nous l'avons énoncé plus haut, doit être 

centralisée dans un même local, pour que le Public y ait sous les ye.ux le tableau 

résumé, le plus c01nplet possible, de la Nature, à chacun des stades de l 'évolution 

de la Terre, que l 'on distingue dans l 'histoire d 'une région donnée . 
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La centralisation est donc nécessaire pour l unification de méthode et pour 

les besoins de la comparaison et de la synthèse . 

La Science et le Public profiteraient peu d 'une exploration rnorcelée, d 'études 

fragmentaires, isolées, et d'une exhibition répartie dans une série de collections et 
d'institutions distinctes. 

Ajou tons que, pour que son action centralisa tri ce soit parfaite, le IYI usée doit 

ètre uni.que. Il faut que, da1ts le domaùze de son actz'vzlé, il n 'existe qu 'un seul 

centre d'exploration, d'étude et d'exhibition , un seu l foyer d'irradiation des effort 

et un seul siège de reconcentration de leurs résultats. 
Nous verrons plus loin qu.elles lirnites il convient d imposer à ce domaine dont 

le Musée doit centraliser l'exploration, l 'é tude et l 'exhibition. 

2 . - La conservation 

Les objets doivent être conservés; c'est élémentaire. 
Les un rnéritent de l' être parce qu 'ils sont précieux par eux-mêrne ; rares ou 

mên1e uniques . L eur destruction constituerait une perte scientifique grave, parfois 

irréparable. 
D'autres, qui paraissent n'avoir aucune valeur intrinsèque doivent être con­

servés, soit parce que les études auxquelles ils ont donn é lieu et la docum enta tion 

qui les accon1pagne leur a signent désormais une grande valeur scientifique soi t 

si1nple1nent parce qu 'il faut que la collection des formes d 'une r égion demeure 

rassernblée, centralisée et reste, au complet, à la dispo ition du Public studieux, 

général ou spécialisé du présent et de l 'avenir. 
Mais ce n'est pas tout : la notion de l 'exploration rn éthodique d 'une région 

suivie de l 'étude minutieuse des obj ets recueillis, à tous les points de vue de 

l 'histoir naturelle, a rernplacé celle de la simple collection ystématique. Ce 

changern nt fondamental a introduit dans toute 1 orrranisation du IYiusée un esprit 

nouveau, et l 'accomplissernent de sa fonction de conservation, n particulier, s 'en 

est trouvé profondérnent affecté . 

a) Cet esprit nouveau exige la conservation en totahté des objets 1néritant le 

nom de nzatérz'aux d ' exploratz"on . Ils sont précieux parce qu ils sont docum entés, 

et, pour ce genre d 'objets .. on ne saurait être assez circonspect en matière de mise 

ÇtU rebut. Rien n 'est plus dangereux que les éliminations effectuées sous l 'empire 

des théories du rnoment on d'interprétations pureinent per onnelles. Toute pz.èce 

d' exploratz'on bz'en docunientée a sa valeur : l 'objet sans intérêt aujourd:hui peut 

devenir dernain révélateur et décisif. 
En outre, il faut tenir compte en ys té1natique, de l 'importance qu 'à prise 
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aujourd'hui 11 étude des varz"étés. La notion de 11 espèce s'est sino·ulière1nent 1110 j ­

fiée et la connaissance des types très polymorphes exige de grands nombre. 
d 'individus. L'individu isolé ne suffit plus aux nécessités d 'une collection scien­
tifique. 

De plus, 1 étude de la répartition des objets dans l'espace et dans le t inps 
récla1ne la conservation de volumineux inatériaux, car tout objet dont le i ment 
sera pointé sur le carte. ou les coupes stratigraphiques doit êtr con ._ rvé omrn 
pz'èce de convictz'on, sinon pour d 'autres raisons. 

Enfin la notion dn nonzbre des objets réunis dans une station ou un gis m nt 
donnés a souvent une grande importance en exploration, et la cons r ati n n 
bloc, outre les autres nécessités auxquelles elle répond, a encor l'a anta~· e 

fixer ce nombre sans laisser place au don te ultérieur. 

b) lVIais il ne suffit plus que les ob/ets soient sin1plernent in1s à l'abri la 
destruction : 1 esprit nouveau exirre qu'il soit pri de inesures ffi ac a surant la 
conservation non seulenzent des objets 11zrlÙ encore d es arclàve t do u111 11t. 

concernant leur découverte et leur étude et consti tuant, mm 1 ur rti fl ' él t 
d ' ori rri ne, leur extrait de naissance, leur état civil. 

En effet, s'il est vraise1nblable que les savants des temps futur port r nt 1 urs 
recherches sur des objets nouveaux voisins des nôtres dans les inême cat - · ri , 
il est certain qu'ils feront la révz"sz'on de ceux-là nzê11tes qui servent aux nôtres: ils 
les soumettront inévi tablcrnent à de nouvelles investirration , à la lumière de 
progrès continus de toutes les sciences, contrôleront nos ré ultat , les corrio-eront, 
les co1npléteront, et, se plaçant à des points de vue nouveaux, ils poseront à la 
Nature des questions nouvelles et pousseront la connaissance de ces rnê1nes objets 
beau oup plus loin. 

La inarche en avant de la connaissance se fait par étapes . Mais pour qu 
reprise qui suit les arrêts se fasse sans déchet, il faut que le auteur d'un 
ration ou dune investigation quelconque s'attachent à tran m ttr ·rn , ·h r h 
de l'avenir le jalonne1nent qu'ils ont suivi, et à leur f urnir p ü1 repère 
bien détenninés. Loin d'appréhender la critiqu il ti ndront à honneur de lui 
offrir des bases précises, en indiquant exa tement à leurs uccesseurs non seule-
1nent leurs conclusions mais encore leur méthodes et en veillant à ce que les 
objets mêmes de leurs recherches leur soient transmis bien conservés, bien décrits 
et bien documentés, munis de leur certificat d'identité. 

C1 est un devoir scientifique aujourd'hui pour tout pionnier de la Science que 
de prendre des ine ure a urant l 'exact et facile raccordement des recherches de 
l'avenir avec celle du passé. 

Ce devoir implique une certaine abnégation, une dose notable ·d 'un certain 
altrui sme chevaleresque . Il peut en coûter à· celui qui aiine le succès, de fournir 
des arm e à la critique, de livrer lui-1nême à des successeurs qui pourraient Atre 



LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE MODERNE 33 

des concurrents peu délicats, armés de données nouvelles, le moyens de 

contrôler tout à leur aise ce dont la découverte ou l'interprétation a coûté de 

longs et pénjbles efforts . 

Mais cette perspective n'arrête pas les hommes qui vivent pour la Science, et 

ell ne les e1npêche pas de s'imposer spontanément cette obligation . Quant à ceux 

qui vivent de la Science, et dont l'unique souci est celui d'une vaine et fragile 

notoriété de publiciste, ils se o-ardent, naturellement, de fournir à la critique des 

jalons de contrôle, de peur de voir trop tôt ra1nenées à de justes proportions de 

publications à effet, ou inême réduites à rien des conclusions hâtives ou fond' es 

sur· l 'à-peu-près. Mais leurs procédés seront dévoilés tôt ou tard; ils to1nberont 

dans le mépris et l'oubli, alors que le travail honnête, poussant la con ci nce 

jusqu'à l'·héroïsme, restera estimé même de c'eux qui dans l'avenir, en corrio-eront 

les défauts et en dévoileront les erreurs. 

Les Musées, institutions impersonnelles, ne tomberont point dans de telle 

d 'faillances ; il veilleront, sans relâchement, à la stricte observance de c 

d voir : la con ervation intégrale des documents du travail. 

Ainsi la fonction conservatrice du l\1usé·e d 'histoire naturelle comprend non 

seulement la conservation de tous les matériaux, mais encore de tous les docu-

1nents d'une exploration ou d 'une recherche quelconque, scientifiquement 

conduite . 

Il résulte de tout celà qu un l\1usée d'avance1nent scientifique doit posséder, 

outre ses galeries d 'exhibition, de vastes conservatoires pour ses objets docu-

1nentaires et ses archives . 

REMARQUES 

I. REM ARQ ES CON ERNANT l'exploration 

a) Les annotatz'ons 

On ne saurait consiO'ner dans les carnets d exploration trop de données docu-

1nentaires, de temps, de lieu de conditions physiques, de rapport avec le inilieu 

et avec les autres êtres, etc. 
En fait, on prend toujours trop peu de notes au cours dune expédition · c est la 

re1narque que l'explorateur fait bien souvent lorsqu'il se inet à l'étude des objets 

recueillis, surtout si celle-ci ne peut se faire que lono-temps après l'exploration, 

alors que le souvenir des détails s 'est effac·é de la mémoire , 
-

.) 
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r 3. - Exploration de la mer. 

Détermination précise de la posi t10n du navire au moment d'une observation faite en vu d'une eût 

à l'aide de deux angles horizontaux pris imultanément au sex tant ur troi point distincts. 

14. - Exploration de la m er. 

Di"\'ers instruments d'océanographie : boute ill e de Pe tte rsson, sondeur- olleeteur', fil et de Nans n. 
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Il est clair que la série des annotations à prendre n'est pas toujours la même 
pour toutes les catégories d'explorations . 

Ainsi dans une exploration inaritiine on note toujours le te1nps, date et heure, 
le lieu, déterminé le plus exactement possible par des moyens appropriés aux 
circonstances, la profondeur, la salinité et la te1npérature de l'eau, l'état hygro-
1nétrique, la pression atmosphérique, la direction et la vitesse du vent, l'état du 
ciel et de la mer, le cap du navire, la dérive, la direction et la vitesse du cou­
rant, la direction rée lle de la marche, etc., etc . 

Les explorations terrestres s'imposent un plan différent d 'observations usuelle , 
et leur programme variera encore dans de larges limites suivant le but de 
chacune . Une exploration paléontologique, par exern pJe, n'insistera au ère ur 
les conditions atmosphériques, mais prendra toutes les annotation nécessaires 
pour fixer exactement la localité, la situation dans le plan horizontal le niveau 
du gise111ent, ainsi que la position de l'objet trouvé, la nature du milieu qui 
l 'entoure ùt sdu, l 'inc linaison des couches et toutes les données stratigraphiques 
util , etc. Au contraire, un explorateur étbologiste notera toujours avec soin 
t ut es l s obser ations météorologiques l~ suelles, outre la série des observations 
sp 'ciale propres à chaque genre d 'objets. 

lYiais il est indispensable que toute exploration spéciale se dresse d'avance un 
programn1e nonnal d'observations à faire régulièrement en toute localité et à 
l 'instant où un objet quelconque es t observé ou recueilli. 

Des fonnules imprimées doivent être dressées et reliées, sous une fonne 
portative, en carnets d'exploration . 

L 'expérience nous a appris qu 'il est utile que plusieurs explorateurs soient 
chargés des inêmes annotations, surtout quand le travail se fait dans des condi­
tions difficiles ou dangereuses. 

Rentrés d expédition, les explorateurs doivent s'occuper sans retard de mettre 
n rdr 1 tus annotations, de les compléter, de les développer en y ajoutant 

toutes 1 s remarques faites à leur sujet et l 'indication d'autres recherches à faire, 
ainsi que de disposer non inoins n1éthodique1nent les objet dans des conserva­
toires bien organisé , avec toute leur documentation, en vue des études ulté­
neures. 

L e pointe1nent des observations sur des cartes et des coupes stratigraphiques ou 
bathymétriques se rattache au chapitre des annotations . On ne saurait exagérer 
l 'iinportance des inéthodes graphiques qui parlent à l'œil et rappellent sans 
i1nposer d 'effort l 'é tat d'une chose à un 1noment donné et ses variations dans 
l 'espace et dans le te1nps. 

b) L ' enlèvenzent des o~/ets ou leur 11taùztz'en en place 

Ren1arquons qu 'il y a des cas dans lesquels il est impossible d 'enlever les 
objets, et d'autres dans lesquels il est préférable de ne pas le faire inais d'en 
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assurer iinpleinent la conservation sur place dans leur conditions d'environne-

1nent. On se borne alors à transporter au Musée des photographies, des dessins, 

des moulages et toute la docu1nentation des objets. 

Dans ces cas) le lVIusée doit signaler ces objets à l 'État et obtenir de lui les 

inesures nécessaires à leu1:'" conservation, à la préservation de leur site ou à 

l'établissement de réserves, tantôt restreinte à un bois, un vallon, une fa laise, 

tantôt comprenant de vastes étendues, con11ne le parcs nationaux des État -Uni , 

du Canada et de la Nouvelle-Galles du Sud. 

Il va de soi que le lVIusée doit intervenir au si dans la urveillance des 

réserves éventuellement décrétées. 

15 . - Objets à préserver. 

apinière de 'ai nle-Ode contenant un grand nombre de nid normr d F111·111fr11 I'///(/. 

Ces nids ont parf'oi · 2 mèL1·es de hauteur. - li ·h" · r rin. 

Mais dans les cas normaux, il faut re u illir le objet et non les abandonner 

dans leur milieu naturel, afin de le auver de la destruction gui menace toute 

chose et en vue de constituer la collection d'exploration d 'où l'on pourra 

détacher plus tard les collections systématiques et éthologiques régionales. 

c) Arnpleur nécessaz're de l' exploratz'on et de la réuniun des nzatérzàux 

Conduite par la crrande Institution qui nous occupe, l'exploration doit présenter 

un caractère d a.mpleur, d 'opulence inêrne, qui· étonne parfois les non-initiés. 
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16. - Localités intéressantes . Vallée du Rabais . 

Ancieïlne carrière; îalaisc jurassique très ri che e n fossiles. - Cli(.;hé:ScYerin. 

17 . - Photographies d'obje ts in situ: 

Falaise du Rabais . Une ammonite en place dans la rocèe jurassique. - Cliché Severin. 
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I\ésel'l'c proicLéc des Fagnes de la Baraque )lichcl, poi nl culininanl de la Belgique. Le quad1 ·i ll e indique la surrace ù résc rv ·r, donl 
une parlie apparli cnl :\ l' l~ L a l. Faune cl ll orc subalpines. 
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19. - Localités & préserver. 
Le Noir Fl ohay, pineraie intéressante· dans la ré erve prnjetée de la.Baraque ;\( ir hel. 

flore el faun e subalpines. Voir la ca rte - Cliché Severin . 

20 . - Localités à préserver. 
Clairière et ruisseau dan la réserve projetée de la Baraque Michel, _sur. l? terr.iloire 

de Hockay. Flore et faun e subalpines. Hiver. Voir la carte. - Cliche Severin . 

39 
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2 r. - Localités intéressantes. 

Phénomène exer·çant une influence ur la flore et la faune: incendie d tourl>i ~r·es dan le 
hautes Fagne de la Baraque Michel. Le feu couve pal'fois dans le sol tourbeux pendant d 
longs m ois e t finit par occa ionner de incendie de forêt. - Cliché ~ever i n, 1911. 

22 . - Localités intéressantes. 
Phénomènes exerçant une influence sur la fl ore e t la faune. 'aprni è l'e des envi ron s de la Baraqu 

Iichel, atlein te par l'igni ti on du so l toul'l> eux:. Les racin es é tant brCtl ées. les tron cs sont ren­
vers t'.• par le ve nt. - Cliché Severin, rn11. 
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23 . - L ocalités inté ressantes. 

Colline; des environs de VirLon, dont le versant méridional présente une faune entomologique 
remarquable. - Cliché everin . 

24 . - Localités intéressantes. 

Vue étendue dans les dunes de La Pann e. Conditions très spi•ciales de milieu. - Cliché Severin. 

41 
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25. - Matériel enlevé en bloc pour la mise en observati on. 
Débri s végétaux fl ottés, recueillis le long de la ligne de mer haute, sur les points culminants de l' i! de Sn 'flin ~e n , :J Pl'l's 1111 mai·{· 

de vives eaux. - Cliché L. \':in Bollé. 

26. - Insectes sortis des matériaux ci-dessus après I20 jours d'observation en cage de tulle. 
Beaucoup apparti enn ent ù des espèces non signalées dan s la région. - Cliché L. Van Doll é. 
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Elle doit satisfaire aux exigences de la recherche analytique qui réclame 

souvent aujourd 'hui de grands n01nbres de spécimens, de riches collections, et 

à celles des études comparatives et synthétiques, qui exigent des ensembles aussi 

co1nplets que possible d'objets du mê1ne ordre, d'irnportantes statistiques, de 

grandes séries d 'observations portant sur de longues périodes et sur de vastes 

étendues. 

Seul un 1\!f usée d 'État, une Institution puissante et spécialisée pour l'explora­

tion, est capable de donner à tout cela l 'ampleur exigée par la Science moderne. 

d) Mesures à prendre en vue de pousser plus loin les observatz'ons co1n11zeu­

cées IN SITU 

Souvent le travail, même de pre1nière .observation, est trop difficile et trop 

délicat pour pouvoir se faire ou, du moins, s'achever ùz situ. On emporte alor 

dan les ateliers, les laboratoires, les alles d 'élevage du lVIusée, non ~ ulement 

l 'objet trouvé, inais encore une grande n1asse du milieu qui l 'entoure, et on met 

dans c t -nlèv m nt toute l 'ampleur qui doit caractériser une exploration 

sci nti:fiqu . L' xtraction, la préparation, la recherche des objets délicat ou des 

f nne tr petites, l 'élevage des formes de développement se font mieux, dan 

bien des cas, au Musée mê1ne ou dans les installations accessoires ou adjuvantes 

dont il est parlé plus loin. 

Ainsi un fossile découvert au cours d'une exploration ne sera pas toujours isolé 

sur place et enlevé : on emportera plutôt avec lui, par des procédés particuliers, 

une niasse du sédirnent qui l'enferm~, et _on expédiera le tout au Musée, où .on 

prendra, dans des ateliers spéciaux, les inesures nécessaires pour l'en extraire, · 

l'imprégner d'une substance durcissante et le inonter définitivement. 

De mê1ne, on ne cherchera pas toujours sur place l 'ensemble des petits anin1Jux 

qui habitent un tronc d'arbre vermoulu ou parasité : on transportera dan~ les salles 

d' levarr t ut le tronc, parfois même avec une partie du sol sur lequel il gît, le 

t ut bien elnballé. Là) on le recouvrira d une cage en verre ou en tulle et chaque 

jour o recu illera le. êtr qui en sortent. 

Il est souvent nécessaire aussi d'installer dans des aquariums ou des bassins 

d 'é levage des inasses de matériaux dragués, en mer ou en eau douce, afin de 

recueillir les petites formes qui s'en dégagent et, plus tard, celles qui sortent 

des œufs ou des larves capturés avec eux. 

On voit que l'exploration se prolonge souvent au delà de l'observation faite 

ùz sziu) par des trava ux d 'ordre expérimental relevant également de l 'e_xploration 

et de l' étude : des élevages, des inises en observation, nécessaires les uns et les 

autres aux recherches éthologiques, à la détermination des formes larvaires et 

ein bryonnaires livrées par l 'exploration, ou des formes adultes qui ne sont 

détenninables que sur le vivant, ou n1ême, enfin, à la récolte de certains objets 

de petite taille nécessitant 1' emploi du microscope. 
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27 . - Matériel enlevé en bloc. 

l'iid de hourdons:ave<·; Ioule la~population du ni d. R 'rherchcs ur 1:1 formation dt> vari ~ t és. - Clich; L. Van Boi l('. 

28 . - Exploration de la mer. 

Bouée d'épave, levée après qualr~ annéc5 de m~r . Couverte d'animaux :·lubulaircs,"acLinics 
a lérics, annélides, moule , Panopaea)Jlicata. Côle belge en face de Spaniaards Duin 
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29 . - Accumulation de restes d'animaux sur la plage après une tempê te 
à La Panne. 

Lanice concltilcoa, Laois f(oreni, Jfactra subtruncata, Tellinc(solidula,'"l\.alica A lderi, etc. - Cli ché Sev rin . 

30 . - Animaux vivants in situ. 

Grand s accumul ations de petits ga. Léropodcs en certains points des riv? ~u llas-E c~ut 
4 ui ne ont couverls que Jor des hautes marées de vives eaux : Perma1a rl111drobta) 
ulvae e t Retusa obtusa. - .Cliché Severin. 

4 
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Il f1udra donc au l\Iu ée moderne non seule1nent de conservatoires d'objets 

fixé , mais encore de laboratoÙ'es, des élevoirs, des aquarz'unzs d'eau douce et 

d eau de iner, des terrariu71l , et, dans certaü1s ca , des parties de ces installations 

pourraient être ouvertes au Public . 

e) Outillao-e et Ùlstal!atz'o11s u écessaz"res à l' exploratz'on 

L 'observation z'n sziu et les opérations quelle nécessite, an~ i que celles du 

prélèvement de la préparation et de l 'exp édition des objets, r écla1nent souvent 

un outillaae compliqué et volumineux . 

Laboralui res mul.Jiles 

Il e t parfois pos ible d transporter cet attirail sur le lieux de travail ou dans 

leur voi inage . Tel o:lt les laboratoires ambulants dont 1 ou tillage bien conçu 

e t ingénieusement disposé dans de cais es d 'exploration que l 'on expédie vers 

toute r éa-ion soumise momentanément à une investigati n rn é th diqu , où l 'on 

s:installe dan quelque local irnprovi é . Il faut pr' oir 1 rn y n tran . rt 

appropriés aux conditions des localité où)l ao-it de faire par nir l ' utilhg 

néce saire pour le travail et pour l 'enlèvement des obj t volumin ux: n . , r u­

leaux, chariots, camions auto1nobiles pompe moteur portatif , etc. 

Laboratoire fixe 

Mais le besoin d 'installations plus importantes et fixes se fait au si ouvent 

sentir, particulièrement pour les études éthologiques ou pour les explorations 

prolongées dan une r éa-ion donnée, éloignée des voies de comrnunication. 

L boratoires lacu tres ou fl uviaux 

L'exploration de flores et des faunes aquatiques exige absolument d . 

laboratoires stables dans lesquels on trouve le nécessa ire pour l u1 

doivent se faire immédiatement après la capture, inais urt ut p 

ultérieurs . Telles sont, par exemple, la station lacu tre d l .. n in, et 

la station biologique du lac-étang d Overmeir n lan r 

Mais ce sont surtout les explorations mari tim 

compliqué et des inst~llations importante 

Oulillage spécial des exploration maritime 

qui dernandent un outillage 

Le travail en mer rencontre desJdifficultés spéciales. La recherche, la capture 

et l 'étude des trois o-roupe · é thologiques que l 'on appelle le planktou, le nekton 

et le benthos, veulent de inoyens spéciaux; la détermination des conditions du 

inilieu inarin et de leurs variations en réclame d 'autres. L'exploration maritime 

n 'es t pas seul ement un travail harassant portant sur de vastes étendues de fond 
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3 r. - Exploration des eaux douces . 
ta lion biologique d'Ovcrmcirc. Pèche planktoniquc. File t d' Apstcin. - Cliché L. Van Bollé. 

32 . - Exploration des eaux douces. 

Stati on bi ologique d'Ovcrm circ. Salle des aquarium . - Cli ché L. Van Bollé. 
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33. - Exploration de la mer. Observations éthologiques. 

Observa tions éthologiques. Côle belge en lre IIeysL et Zeebrugge. L'estran couvert d'innombrables tas de déieeLi ons de l'A renicola 

marina, annélide menant une exi slence analogue à cell e du lomb ric ou Yer· de terre et ava lant conlinuellement comme lui 

d'énormes quantités de sable, pour utiliser les particul es alimentai res qui y ont c·onlenues. l\Ier !Jasse. - Cliché,L . .Van llullé. 

34 . - · Exploration de la mer. Observations éthologiques . 

L'estran :"t mer montante par forte bri se. Ressac, g1·ands roul ea ux de lames baltan l l'es tran c l y 1·r ndanl la 

vie impossible, sauf pour les formes arénico les. - Cliché Severin. 
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35. - Exploration de la mer. 
Instrument spéc i ~ l: le sondeur-collecteur armé e t u pe ndu à un da\i e r tourn ant. 

36 . - Exploration de la mer . 
ln trument sp écial : Je sondcur-roll cctcur. Rentrée de l'instrument déclench é : 

Je plateau est tombé sur le récipie nt rempli d'un sédiment Lrè mou, vase grise. 

7 
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et sur d' énonnes vohnnes de pleine eau, mais encore une lutte contre des diffi­
cultés et des dangers de toute sorte. Son outillage doit être puis ant et adapté 
aux conditions spéciales réoï1ant dans l'aire maritin1e où elle doit s'exercer. 

Ainsi, sur une côte rocheuse, où l'amplitude des marées est considérable) la 
flore et la faune littorales sont généralen1ent riches et l'exploration des parties 
découvertes à n1er basse fournit souvent d'abondantes récoltes; on peut y faire 
aisé111ent, presque sans outillage, des recherches éthologiques du plus haut intér "t . 
C'est dans les localités de ce genre que doivent s'installer les stations zoologiques 
à but didactique, où le débutant cherche à e familiari er avec de types facil s 
de tous les groupes. 

37 . - Exploration de la mer. 

Instrum ent spécial : le sondeur-collcctelll' rrp ri ;\ hord. 

Quant aux côtes basses, couvertes d 'alhn ion , sableuses ou vaseuses1 elles sont 
toujours pauvres en animaux et en plant s. Elles ne comprennent guère que des 
formes spéciales adaptées oit à la va e, soit au sable. 

Ainsi, sur un estran sableux, le choc violent des lames détruit tous les êtres 
qui ne parviennent pas à y trouver un lieu de fixation ou un abri résistant, à 
inoins qu'ils ne soient adaptés à la vie arénicole, c'est-à-dire capables de vivre 
enfouis dans le sol comme les lombrics terrestres. (Fig. 33 et 34.) Dans ces condi­
tions, les brise-lames et autres ouvrages d 'a rt, les ports et autres entrées fournissent 
seuls des représentants des groupes non adaptés à ces conditions inonotones, et le 
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naturaliste n'y trouve qu 'une faune et une flore pauvres et peu variées; la 
recherche y nécessite un outillage plus complexe. 

Mais, dans tous les cas, l 'exploration des parties qui n 'émergent pas, c'est­
à-dire au delà de la lai sse de basse mer, ne peut se faire qu 'à 1 aide de navires 
armés de dragues , de filets et d 'engins spéciaux . 

Na\'ir •s 

Le Musée devra donc posséder, pour l'exécution de ses explorations maritime 
qui comptent parmi les parties les plus importante·, les plus nécessaires de on 
procrramme, des navfres adaptés aux condzlz'ons du trai1azl à acco11zplz'r . 

Il faudra des canots légers pour travailler entre les rochers, d autres, à fond 
plat, pour débarquer sur les côtes ableuses ou les bancs. Un na ire plu crrand, 
mais encore de dimensions restreintes et de faible tirant d eau era néce aire 
pour l 'exploration des eaux ôtières peu profondes et se1nées d obstacles, récifs 
ou banc . . Enfin, un navir '. quipé en vue des voyarres de plusieurs jours e t indi -
p n abl ur 1 travail de haute mer. 

~'\.j ut n au ·ujet d~ l 'instrument principal des exploration maritimes, une 
r marqu qui rencontrera 1 a sentiment de tout naturaliste expérimenté en ce 
f?;enre de travaux. Il est indispensable que le navire employé pour un travail 
suivi soit à l 'entière et absolue disposition du chef de 1 exploration. Il doit 
être, sinon construit spécialement, du n1oins aménagé en vue de son but et pourvu 
de toutes les dispositions, de tous les engins nécessaires . Un navire prêté par 
l'ÉLat, par une marine militaire par exemple, peut être utilisé tant bien que mal 
pour un e expédition donnée pour un travail temporaire détenniné . lVIais on ne 
peut soncrer à pous er activemen t 1 exploration nécessaire au Musée d 'un pays 
maritim e qu avec un navire toujour prêt à prendre la iner, entièreinent libre de 

: m uvem nts et à bord duquel tout soit subordonné au travail scientifique. 
lui- i, tr s difficile par lui-n1ême, est trop exposé à d'innombrables causes 

d'arrêt, et le t mps ] s nJturalistes d avant-po te est trop précieux, pour qu'on 
puisse songer à faire servir l ' util essentiel du travail à plusieurs choses en rn,ême 
temps. 

Des naturali te peuvent prendre pas acre sur un navire de l 'État en service et 
faire quelque ob ervations; ou bien s'embarquer sur un navire pêcheur et ramas­
ser quelques animaux au levé du chalut, ou profiter des ino1nents d'inaction du 
per onn 1 pour jeter une draffue et recueillir quelques objets . ~1ais tout cela 
relève de l 'excursion et n'a rien d con1111un avec l' étude inéthodique, ni urtout 
avec l 'exploration propren1ent dite. 

Pour celle-ci, l 'adaptation des engin et du personnel, et l'absolue disponibilité 
de toutes cho à tout in tant sont inclispen ables. l\1ieux vaut pour l'explorateur 
un navire défectueux vieux, inélégant et inconfortable, inais qu'il peut adapter 
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aux néce ités du travail et dont il est le inaître, qu 'un yacht luxueux à bord 

duquel il n 'es t qu 'un pa sager. 
Enfin si un Pays veut prendre part aux ·recherches océaniques qui s'organisent 

aujourd hui internationalement il doit anner un navire spécial, pourvu de tout 

l'attirail nécessaire pour les~ travaux en eau profonde, et consacrer à ce but 

des crédits suffisants. 

38. - Exploration de la mer. 

In trument pécial : le fil et à ressorts destin; à la capture des animaux semi-planktoniqu s 

sur les mauvais , fonds . - a mise à la m er à bord de l'aviso Ville d 'Anvers. · 



LE MUSÉE D
1

HISTOIRE NATURELLE MODERNE 53 

Sans doute de telles expéditions paraissent à pre1nière vue sortir d un pro­
gram1ne régional; mais il faut se garder de considérer les mers éloignées con11ne 
aussi étrangères à une région maritiine étudiée que le sont les étendues de terre 
égale1nent distantes d 'une région terrestre. L 'étude des conditions physiques de 
l 'océan et de leurs variations est indispensable à la connaissance de celles qui 
règnent dans les mers intérieures et les eaux côtières, et ce n'est pas seule1nent à 
titre comparatif que l 'exploration de 1 océan intéresse l 'étude des eaux plus pro­
ches des côtes) mais à titre de source de renseignements directs sur les variation 
des conditions physiques et biologiques qui s'y produisent et qui ont une influence 
iin1nédiate sur le régi1ne hydrographique et la bioloaie d'une région n1arine 
quelconque choisie co1nme aire d'exploration, ain i que sur le climat de ré ·ion 
terrestres voisines. 

Labo1·atoir · maritime 

Ce n' e t pa tout : quelque bien installé et outillé que soit un navire , cienti -
fi.que, 1 e.'pl rati n 1naritin1e, et tout spécialement celle des eaux bairrnant le 

t un ré i n étudiée par un Musée, réclan1e in1périeusement un laboratoire 
l te 1nême a ec les in tallations nécessaires pour les recl1erches, le élevage 

et le étude q ni ne peuvent e faire qu'au voisinage immédiat de la iner. 

39 . - Exploration de la mer. 
In trument pécial : Je Jilet à re ort · a rentrée, ù bord du Remorqueur n° 1 d Ostende. 
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40. - Exploration de la mer. 

In trument spécial : le filet à ressorts; masse de schizopode dans le récipient du fond. 

41. - Exploration de la mer. 

Pêche crevettière avec fil et à pl anches. ·Rentrée du sac. 
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42. - Exploration de la mer. 
Inslrument pécial: chalul à gaule, à fers déclinanL:;. 

44 . - Exploration de la mer. 

43 . - Ex plo rati on de la mer. 

Chalut ù fers décl1nanls·montranl les fers, pre­
nan t lem· po ilion parallèle ù la ga ul e. 

Instrument spécial. Pèche au cha lut ù fers déclinant . Hen trée du sac facilitée pa1· l'application 
des fers contre les parois, la gau le se plaçant con tre la li se de bastingage. 
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45 . - Exploration de °la mer . 

Chalut à planches. 

46. - Exploration de la mer. 

Chal ut ordinaire, à fors non déclinants. 
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En résu1né : 

le inusée d 1exploration bi en outillé possédera toujours 

a . un attirail ambulant pour les études temporaires à terre : engins 
de capture, laboratoire portatif) lnoyens de transport variés, néces­
saire de campement, etc.; 

b. des laboratoires fixes établis en des localités bien choisies, 
où 11on prévoit qu e l 1exploration devra se perpétuer, tant pour 
11investigation de la localité elle-même, que pour l 1étude et la mise 
en ob ervation de inatérianx envoyés d 1antres localités explorées. 

Parnii ces suc cursales fixes du musée se rangent en premier lieu 
les statz'ons lacustres et les laboratoz'res ·11tarziùnes que tout ?\1usée 
doit posséder pour ses propre. besoins . 

Les laboratoires maritimes doivent posséder des navires appro-
pri an pr gramme du l\iusée et à la nature de la région à 

.1 pl r r : an t navires côtiers, navires de haute mer à rayon 
d 1a ti n rn · diocre, navires océaniques, si le Pays veut y consacrer 
1 rno ens néce saires . 

Sï 

Les laboratoires côtiers forment une partie constituante nécessaire de 1 outil­
lage du 1nusée d\1n pays maritime. Ils lui servent à l 1exploration de la iner 
vo1s1ne, partie très importante de son activité . 

47 . - Exploration de la mer. 

Dl':iguc à anses avec tablicl' pl'otectcur métallique pour l' emploi 
UI' les f'onds pÎCl'l'CUX. 8 
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48 . - Exploration de la mer. 

Instrument pécial: le laveur-tri eur; traitement du contenu de la drague sous un jet d 'eau 
dans ]'.appareil à quatre tamis. 

49 . - Exploration de la mer. 

Drague à anse avec sa herse. Premie r triage du produit de dragage, après lavage. 
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Ces laboratoires sont donc, comme le inusée lui-même, exclusivement consacrés 
à la r echerch e. 

Sans doute} ils doivent être hospitalz'ers pour la recherche scz'entifique - c 'es t là 
un devoir général du musée . Mais on ne peut les charger d'aucune foncùon pédll­
gogz.que de nature à contrarier leur activité. 

Cependant il n 'y aurait éventuell ement que peu d 'inconvénients à ce qu'on y 
ajoute, en annexe bien séparée, des installations destinées au travail des débu­
tants se consacrant aux études supérieures de biologie. Ils peuvent même se har­
ger de fournir des inatériaux de cours aux établisse1nents d'instruction . Mais tout 
cela nécessiterait, bien entendu, des locaux et un outillage supplén1entaire ain i 
que des crédits spéciaux ; et des dispositions strictes devraient être pri es pour 
éviter tonte entrave à l 'exploration du in usée dont l 'importance e t prépond ' -
rante parce qu'elle est d'intérêt scientifique et national immédiat. 

2. REM RQUE 0 ERN NT L
1
ÉTUDE 

a . La n'rrueur et la précz'sion dans les conclusions 

L n1us 'e peut se livrer an sujet de ses propres inatériaux à toutes les opéra­
tion qui sont du domaine de la connaissance, dans la mesure qu 'il juge opportune, 
à une époque donnée, pour chacun des aspects de l'histoire naturelle. 

De te1nps à autre, en possession de séries de faits bien constatés ,. il pourra 
coin parer ces faits entre eux et avec d 'autres, les coordonner et en tirer sans effort 
des conclusions immédiates : si les séries -sont suffisantes et les rapports certains , 
celles-ci se dégagent d' elles-1nêmes . 

Ses naturalistes peuvent inême - faisant prudem1nent un pas de plus - tenter 
de fonnuler des généralisations, énoncer des aperçus synthétiques, dont il est per-
1nis de déduire d'autres données qu'il faudra toujours soumettre à des recherches 

c ntr le . 
Mais p ur le inu ée encore plus que pour les chercheurs individuels, tout ce 

travail c nsécutif à l 'étude positive des productions naturelles récla1ne une grande 
rigueur. On inettra un soin extrême à bien inarquer le degré de certzïude qui 
s'attache aux résultats de la recherche, à distinguer nettement le fait et la 
conclusion directe de la simple hypothèse et surtout de ce qui n'est que supposi­
tion ou in1pre sion personnelle car l 'avis du pre1nier analyseur des inatériaux, 
comme celui de l 'explorateur, a toujours une grande valeur aux yeux du continua- · 
teur. Il est de nature à l'influencer dans un sens déterminé, et parfois plusieurs 
générations se succèdent avant qu'une observation suggestive fasse découvrir 
que ce qui passait pour une donnée positive n 'était qu 'une interprétation négli-
gemment présentée .comme une ~onstatation. , . . 

Sans doute, en présence de faits dont les rapports sont en1gmatiques, le , natu-
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raliste peut parfaitement se poser des que tions et, n'en trouvant pas la réponse, 
émettre des hypothèses en vue d'orienter la recherche ultérieure. Mais il faut 
toujours en cela s'imposer une extrême circonspection et réagir contre le procédé 
de hypothèses en cascade et ces énervantes discussions qui rappellent parfois le 
so1n enir des plus mauvaises époques de la philosophie, dont les élucubrations 
demeurent l 'opprobre de l'esprit humain. 

C'est urtout en abordant les tentatives de généralisation qu 'il convient de 
pousser la prudence jusqu'à la inéfiance. Seuls les naturalistes doués à la fois 
d'érudition, d 'un fonds de critique basé sur la connaissance per onnelle de la 
Nature et d'aptitudes synthétiques, peuvent se les permettre. 

Cependant le désir de donner atisfaction à l'aspiration comn1une des esprits 
vers la o-énéralisation conduit souvent, n1êrne les érudi ts à énoncer pr:ématu­
rément des formule brèves et à pré enter hâtiven1ent comme de « lois de la 
Nature 1> ce que dans certaines écoles d'autrefois ont eût appelé inod stement des 
« philosophè1ne », simple doctrines que l'on veut tablir et qu'on livre à la 
discussion. Cette tendance e répand au point d 'en ahir ju. qu' LL ' crit les 
débutants les plus falots. 

Rien n'e t plus difficile que d'énoncer de formules raiment a- n rale , par 
que la Nature est in ex tri cab le. Tout phénomène naturel et urtou t biologique st 
une résultante complexe dont il est impo sible de déterminer toutes les compo-
antes, - sans parler de la variation de ce composante dans le temp . Il vaudrait 

peut-être inieux en biologie ne pas imiter l 'exemple des sciences ph sico­
chimiques, moin compliquées, et d éviter le terme grandiloquent de /où pour 
désigner la modeste et provisoire expression synthétique de quelques faits notés 
inais toujours incomplètement analysés . Car le désir de généraliser, de légiférer, 
avant d'avoir maîtrisé l'étude de tous les facteurs, conduit le plu ouvent à des 
formules trop étroites qui ne valent que jusqu au jour où la découverte d 'un fait 
ne s'y encadrant pas fait tomber la « loi » dans l 'oubli. Mais cette d ' u r s 
fait parfois attendre et les idées den1eurent faussées pendant d 1 n u p n 
tandis que la recherche s' éo-are dans des voies san i u . 

Sans doute, certaines de ces expressions svntbétiqu 
portent la marque du génie. Telles les loi de I EN EL. 

rares que le génie lui-même. 

m · me trop ' tr ites, 
l\1ais elles sont aussi 

Les naturalistes de inusée doiv nt avoir, à un plus haut degré encore que les 
ho mines d ' ensei nement, le ou ci de donner à leurs écrits un caractère de grande 
précision, et le désir de contribuer à la fonction de centralisation ne doit jamais 
les entraîner en dehors des limites de la science vraiment positive. 

On ne saurait assez protester contre le manque de rigueur des auteurs qui, 
escomptant la faveur dont jouissent, avec raison du reste, en pédagogie et en 
vulgarisation les fonnules commodes et les schémas approximatifs, présentent 
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audacieusement co1n1ne vérité bien établie dans des travaux d 'avancement de 
' ' simples conceptions hypothétiques inéritant à peine de fixer un instant l'attention 

des pionniers, gent sceptique qui échappe souvent à la badauderie scientifique. 
Un physicien français des plus distingués, H. Bo ASSE, s'exprime avec 

hu1nour au sujet de la tendance à dogmatiser à propos de tout, qu'il considère 
co1nme un fléau : «Je sais bien, »dit-il, « qu'il est pénible de résister à la tenta­
» tion d'être génial à peu de frais en appliquant à tous les phénomènes certaine 
» lois liniites qui ne conviennent strictement à aucun (1) . » 

Il s'agit de thennodyna1nique. S'il se fût agi de biologie, l'auteur eût pu 
constater que lorsqu'une formule y est réellement générale, elle n est le plus 
souvent qu'un solennel truisme, une vérité de La Palisse , et, donnant libre cours 
à sa verve satirique, il eût montré que bien souvent les soi-disant « lois» ne sont 
pas la voix de la Science, inais le simple écho de celle des cz'ceronz' de son 
te1nple. 

b. Le 11tu ée Jtudz'e de objets, nzazs ne cultz've aucune branche de la Scz'ence 
t;our lle-11tê11t 

'expl ration complète d 'une région, inéme très limitée, est une entreprise 
considérable, et l 'é tude des objets documentés et préparés quelle fournit est plus 
complexe encore, parce que les points de vue auxquels doit e faire cette étude 
sont inultiples. Toutes les branches de la biologie et même de toutes les sciences 
naturelles peuvent être non seulement mises à contribution, mais encore requises 
d'avoir à chercher la olution de questions nouvelles. 

Est-ce à dire que toutes les branches doivent trouver une place dans le musée 
d'histoire naturelle et que toutes doivent) être installées et cultivées pour elles­
mêmes? 

ertes non. 
e in usé ne s' ccupe d'aucune branche pour elle-1n ême . Il étudie des objets à 

la lumière de c nnaissance de l'époque, et, pour les besoins bien définis de 
cette étude, il 1net toute les scz'ences à r 'qui'sz'tz'on . Mais il e garde d 'usurper le 
programme d'aucune d 'entr elles . ' st en dehors de lui que toutes les branches 
doivent trouver leur centres de travail. 11 r court à elles, mais il ne les cultive 
pas pour elles-1nêmes et ne les héberge pa . 

Vouloir faire du musée une immense et complexe institution co1nprenant des 
centres indépendants de recherche générale, expérimentale et spéculative, pour 

·toutes le subdivisions de l 'encyclopédie des sciences, ce serait fausser sa mission 
dans ce qu'elle a de spécial et de caractéri tique : ce serait ra em bler des spécia-

(1) H. BOUAS E, Cot11'S de tl!crmodynnmique . 
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listes travaillant à leur guise, alors qu 1il faut rassembler des objets et charger des 

spécialistes d 1en faire 11étude, confonnément à des règles tracées. 
Les études du in usée doivent se res treindre aux objets recueillz's par ses explo­

ratz'ons et, occasionnelle1nent, à certains niatérz'aux nécessaz'res à /'inter­

prétation de ces objets . Toute étude sortant de ces limites, fût-elle de nature 

à réaliser un grand progrès scientifique, est étrangère au but de l 1lnstitution 

et sort des limites du travail que le inusée est en droit d1attendre de son 

personnel. 

3. REMARQUES SUR LA CONSERVATION 

a . La conservatz'on n'est assurée que par une spécz'alz'satz"on partz'culz'ère et 

zt7le solz'de oro·anz'satz'on 
, ) 

Cette fonction du n1usée est loin d 1être aussi siinple et facile qu 1on se l 1imagine. 

Elle pourrait faire 11 objet d\1ne étude spéciale . Nous n 1ajouterons qu\111e chose à 

ce qui en a été dit plus haut : c 1 est que seule une institution spé iali e et. pui . -

san1ment organisée est capable d 1acco1nplir convenable1nent la fon ti n 

conservation . 
La connaissance des procédés convenant à chaque genre d1objets est de cell 

qui ne s1enseignent guère et qui ne s1acquièrent pas en peu de te1nps. Elle se 

trans1net dans une institution par tradition, d 1âge en âge, et en progressant sans 

cesse. 
L 1outillao-e nécessaire ne s1improvise pas non plus. Il n:est parfait que là où son 

emploi est continu et prévu pour une durée notable dans 11avenir. 

La surveillance des pièces doit être continue. 
Un personnel spécial, bien fonné et bien entraîné, est nécessaire. 

Enfin tout cela exige des crédits qui s 1élèvent rapide1nent, dès qu 1une coll ti n 

prend un _certain développement. 
C1 est la difficulté de réunir ces diverses conditions de con r ti n lÎ fait u 

bien des musées sont dans un état déplorable. 
Que de fossiles inal extraits, Jnal con ervé . ritant, mal montés; que de 

vertébrés mal empaillés, infestés de para ite que d 1in ectes attaqués par les 

anthrènes; que d 1 objets en bocaux d 'f rmés et défraîchis, et surtout quelles monta­

gnes de matériaux non préparés et d 'périssant, ne trouve-t-on pas dans les musées 

insuffisamment spécialisé et armés! Que de pièces précieuses pour l 'exploration 

et fragiles ne voit-on pas dans certaines collections universitaires, passer sans 

aucun fruit par les inains des é] èves et périr inisérable1nen t ! 
Que de pertes sont à déplorer, qui eussent été évitées si les objets étaient 

tombés aux inains d 1un grand musée centralisateur et bien ordonné! Car en ceci 

ce sont les petits musées qui sont les grands coupables, et l'z'ncapacz'té de conser-
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ver les objets est l 'un des plus sérieux griefs que 1 on pui se faire à la plupart des 
1nusées privés des inusées de Ville de Collège ou même d niversité . 

Sans doute, il y a d'honorables exceptions mais leur rareté confirme cette règle 
que nous nous permettons de formuler : La conservation exige une spécialisation 
et une p1à ante organz'satz'on. 

b. En principe} tous les nzatérùiux d exploration doivent étre conservés 

Cette f annule étonnera peut-être· car 1 esprit nouveau du musée d exploration 
est loin d avoir rein placé l'ancien esprit du mu ée -sy tématique. ertains trou­
' eront exce sif de donner cette ampleur au trayail. ·'autre tout en admettant 
qu'il est dano-ereux d éliminer même le objets qui ne errent qu à déterminer 
1 en ironne1nent le milieu eront effrayé de la difficulté de la tâche : la manipu­
lation de o-rand nombre. leur tabulation leur analvse, leur étude à tous le 
p int d u pportun de l 'hi toire naturelle ne sont guère du goût de 1 ama-
t ur t dan b aucoup de professionnels il y a un amateur qui sommeille . 

n n juo-eon pas utile de di cuter ici cette thèse · des savants distingués 
d _·pl orateur de premier ordre ont de notre avi et cela nous suffit · car n us 
01n1ne de ceux qui pen ent que la di. cu sion produit peu et que seul 1 exemple 

entraîne la conviction . 
Cependant nous ferons une remarque au sujet de ce qu'il faut dans un cas 

donné comprendre sous le nom de matériaux dJ e:xploratio11 dont 1 enlèvement 
et la con en-ation sont oblio-atoire . Le principe qui doit guider le musée en cette 
matière e t fort imple : est matériel d 'exploration ce que l'explorateur juo-e tel. 
Le choix de ce qui e t à emporter e t donc lais é au ju ement au bon sens du 
naturali te à la hauteur de sa tâche . :Jlai i cet explorateur est vraiment imbu de 
l ' prit n uveau du musée d'exploration, 'il e t as~ez méfiant au sujet de ses 
pr pr impr s i n. as. ez ceptique au ujet de e interprétations personnelles 
a sez conyaincu de la néce .. ité de préparer le Yoies aux tra ~ailleurs de rav-enir. 
il e t certain qu il aura une saine tendance à donner à es trayaux et à la réunion 
de e matériaux cette rande ampleur que nous ne ces erons de recommander 
parce que non pen on que la écurité de la. cience en dépend. 

Ceci conduit à la dernière objection de. opportunistes : 011 sera enconzbré ! 
one la crainte de 1 encombrement deîTait arrêter la marche de la Science 

ou du moin la modifier fondamentalement. L a Science doit sJ adapter au local 
et aux nzoyens quJon veut bien lui donner.' Rien de plus impie . 

Eh bien! non . ette rèo-le e t inaccep able. iles besoins de la cience c'est­
à-dire de la recherche dépa ent le. moyens don elle di po e il fan auITT11enter 
ce moyen coûte que coûte . Lor. que le. locaux du 1nn~ée eront pleins on 
agrandi~a le mu ée 1nais on n'arrêtera pa. le traYail et on ne le faussera pas. 
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50. - Exploration de l'Escaut maritime. 

Ob ervations é thol ogique . Schorre de l'il e de Saeftingen, avec Aster et Salsola. Conditions 

de vie de l'A lderia scaldiana. Le nudibranche é tait très abondant, urtout au pied des 

A ster. 1912. - Cliché Severin. 

5 r. - Exploration de l'Escaut maritime. 

Fo sé d'écoulement des eaux de marée haute qui, seules, y pénètrent. Autre habitat de 
I' A lderia scaldiana : co ntre la berge à droite, su r de grandes plaques vertes gaufrées, 
form ées· d'Enteromorp/w. Il e dP- Sae ftingen. HJ12. - Cli ché everin. 
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52 . - Exploration de la mer. 

Oh en ·aLion . élhologiques. L' es lran, pri·s de La Pan ne, couverl d'une immense quanlilé 
de coqui ll es : .llactra subtruncata, solida e t stultorwn, Tellina solidula. /Jonax ven11stus, 
Sundosmia ètlba, e tc. 1911. - Cli ché Severin . 

53. - Exploration de l'Escaut maritime. 

Observations é lhologiques. Les mouli ères des em•irons de Phi lipp in ~ . ~~élan~ . 
1912. - Cltche Sevcrrn. 

9 
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Plutôt que de l'arrêter on encombrera les salles publiques et on les fermera; 
pui on construira de baraque1nents hideux mais pratique , à la grande colère d 
l'Art et de l'Esthétique ! Tant inieux ! L' Art et l'Esthétique ont du souffle, ils 
avent crier et le Public les écoute. 

54. - Localités intéressantes. - Exploration de la mer. 

Le cap Cri -:Nez. Limite ud de la M r Flamande et de la ~ J anche . 
Locali té zoologique intére ante. Faune liuorale. Pêchr. pélagique 
nocturne : CÎ\'elles ou larves d'anguill e, Leptocephalus lllotrisii, 
larYe du Congre. 

Le Public, l'Art et !'Esthétique 
s'en mêlant, .on finira par donner à 

la Science, encombrante, 1 slocaux 
et les moyens qu 'à elle seule, ell e 
récla1nerait p ut-être en ain . Et, 
i on les lui refu e, ·ce n e t pa une 

raison pour que e adeptes tran-
. . 
icrent et con ntent par mauva1 e 

complai anc , à e que la ci ne 
rédui e n travail n quantité t 
n q11ali t d lar .nt 

es t p ur 1 mi ux ! n n era 
ni d expo r 1 b s in u tra il, 
ni de r éclamer tou 1 rn yen 
néce saire ; et i, à un mom ent 
donné, le travail est arrêté, 1 
Public en saura la cause et en 
attribuera la responsabil' té à qui 
de droit. Le naturali te qui n'au­
ront ces é ni de travaill er, ni de 
récla1ner, seront à l'abri de tout 
reproche. 

La Science n'est pas opportuniste, elle est intransigeante. Elle ubit l'iné it bl , 
mais elle ne capitule point. 

Ainsi, plutôt que de risquer l 'abandon d'objet pré i ux t r lat ur , u la 
perte irré1nédiable d 'une donnée dont l 'ab en e peut f u er ntièr rn nt un 
chapitre de l 'é tude de la Nature, on recu iller t n on er era tout ce qztz' sP-ra 
jugé nécessaz're1 au moment de l 'explorati n · t i on n ' met une oTande ampleur, 
on en éprouvera fatalement d'aniers reo·ret au cour de l 'étude ultérieure. 

c. Toute opération ne se rattachant pas à l 'une ou à l'autre des fonctions 
générales du Musée : 1 exploratz'on , l'étude et l'exhz'bz'ùon, ou de ses fonctions spé­
ciales : la centralz'satz'on et la conservaùon, constitue une excursion hors de 
limites de la inission du l\llusée dans le plan général de la coordination des efforts . 
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8. Limites du champ d'exploration du Musée 

Le do1naine de l'histoire naturelle n'a de li1nites fixées ni dans le temps ni dans 
l'espace. 

i\ . - DANS LE TEMPS 

La Science écrit l'histoire de la Nature. Elle l 'observe dans le présen t, 1nais pour 
la con1prendre) elle doit aussi fouiller le passé et tenter de reconstituer le tabl au 
des grandes étapes qui se sont succédé depuis l'origine des inondes. 

Mais qu 'est-ce que le présent? Une phase insaisissable, sans durée, - car e qui 
a duré est passé, - une ligne sans laro-eur, simple limite toujours fuyante de deux 
abîine adjacents : l'avenir vide, indéfini, possible, et le passé plein de sou enir . 
L'homtne vit quelque temp . on individualité résiste au renouvellernent ince ant 
d , s tn léc ule , à la variation continue de sa fonne. Son existence 'ét nd ur 
une éri pha e évo lutives . Il appelle « présent », dans un lan gao-e conv n­
ti nn l et i111pré i , un o-roupe de phases voisines de la limite, en deçà de l 'avenir. 

t durant ce groupe de phases rattachées entre elles par sa rnémoire qu'il 
ob erve la Nature dite « présente » . Toute observation, toute expérience 
transgresse sur une série de phases et le travail de la Science chevauche ur le 
passé, qu 'e lle a vu s'accomplir, et sur l'avenir, qu'elle escompte. Les phases 
précédentes expliquent les phases subséquentes; le passé ancien fournit la clef de 
l 'énigrne du passé rnoin ancien qu 'on appelle le présent. lVIais, d'autre part, 
l'observation du présent permet seule d 'interpréter les restes altérés des périodes 
écoulées) fixés pour un instant dans le tourbillon de la transfonnation universelle . 
L 'é tude de 1 actuel est la base de la paléontologie et celle du passé indique 
l 'enchaîne1nent des causes qui déterminèrent les états actuels. 

1usée d 'hist ire naturelle ne pourra donc se limiter à l'étude de la Nature 
présente, car l' rigine des êtres lui resterait cachée. Son ex loration comprendra 
la recherche des rest s des périodes passées que le jeu des forces naturelles n'a 
pas encore déco1nposés, afin d'en dresser l'inventaire) de les préserver de la 
destruction totale et de faire jaillir de leur étude le plus de lumière possible sur 
l 'état de la Nature aux époques successives du passé, depuis les ten1ps les plus 

reculés. 
La liinite pratique de son champ d'étude dans le temps sera donc celle 

qu 'atteint, dans sa réo-ion la paléontoloo-ie descriptive et stratigraphique. 

B. - DANS L'ESPACE 

L 'Hz'sto·ire naturelle n 'a point de limites dans l'espace. Son activité rayonne 
depuis l'atome, l'ion, l'électron) jusqu'aux espaces interstellaires sans frontière. 
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Elle s 'enfonce dans l'abime de la petitesse et s'élance dans l 'abîn1e de l 'ünmen­
sité. 

l\1ais, le JVfusée, tout en restant en contact étroit avec la science spéculative) 
doit, pour des raisons d 'ordre purement contingent, restreindre son travai~ aux 
o~/ets concrets, nettement déliinités dans l 'espace, auxquels sont applicables la 
mission et le rôle spécial ·qui lui reviennent dans le plan général de la recherche 
scientifique inéthodique1nent organisée . 

Bien plus, sous peine d'être un n1usée très défectueux et d 'éparpiller ses 
forces, il doit se restreindre aux objets qui occupent une partz"e lz"nzitée dP- la 
T erre, à l'exploration, l'étude et la démonstration des objets d 'une régz.on . 

Nous allons dire un n1ot de cette néces ité et des lünites qu 'il convient d'assi­
gner à la région d 'ac tion du lVIusée d'histoire naturelle. 

1. - Le Musée universel 

Le l\1usée d'histoire naturelle universel, c'est-à-dire r uni sant la c ll ti n 
co111plète de ton tes les productions nature Iles du Globe, rép ndrai t au t pe 1 pl us 
centralisateur du genre d'institution qui nous occupe : ce serait 1 idéal lu mus 

En pratique c'est une utopie : il est irréalisable. 
Sa conception n'a pu prendre naissance qu'à une époque déjà lointaine, où la 

Terre n'était que très partiellement découverte et ses productions superficiell ement 
analysées. La Nature apparaissait infiniment moins vaste et in oins riche qu'e lle ne 
s'est révélée depui , et le don1aine de l 'histoire naturelle ne se présentait pas 
encore comme un labyrinthe immense, sans limites et d'une effroyable complica­
tion . Enfin la recherche scientifique, encore peu systématisée, n'était pas régie par 
des program111es n1éthodiques dans lesquels tout s'enchaine et subdivisés à l 'infini 
en paragraphes correspondant à des points de vue autrefois insoupçonné t uj 
vont sans cesse se subdivisant et se multipliant. 

A cette époque, le Musée universel a pu se présenter mm li ·il er lequ 1 
devait tendre tout n1usée . 

Cependant, dès le inilieu du XIXe iè 1 n 111111 nçait à entrevoir le 
caractère utopique d'un in usée co1npl t cl la Nature; et en I 861, RICHARD ÜWEN 

ne parle déjà plus que d'un « inor or 1 ss complete épiton1e of the three 
kingdo1ns of Nature ( I) » . 

Aujourd 'hui la vanité d 'un tel idéal n'échappe guère à l 'homme qui réfléchit. 
Un inusée à procrram1ne universel resterait, en fait, toujours fragmentaire . 

Même s'il ne s 'agissait que d'accu1nuler des objets, il n'y aurait nul espoir d'arriver 
jamais au dernier nu1néro du catalogue de la collection complète des êtres . 

(r) R. ÜWEN, On tlze E:i:lent and aims of a national il1useum. London, Saunders, 1862 . 
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Mais supposons que, par iinpossible, le plus grand rnnsée du monde, anné des 
rnoyens les plus puissants, parvienne à s'enrichir au point d'approcher de la réali­
sation d'une réunion complète de la série des êtres. 

Ce n1usée serait irn1nanquablernentdéfectueux au point de vue de la méthode . Son 
désir Ünmodéré de la quantité le conduirait inévitable1nent à sacrifier la qualité. 

Tout d'abord il ne pourrait donner à ses immenses collections ce caractère qui 
seul peut en faire des trésors scientifiques : la docunzentahon rigoureuse et 
détaillée. 

Car la première opération nécessaire à la documentation sérieu e d'un 111u ée 
cientifique manquerait à son proo-ramme, ou, du moins elle ne serait pratiquée 

que très frao-mentairement : c est l ' exploratz'on méthodique, 1ninutieu e faite par 
des naturali tes conso1nmés, veillant eux-111êmes à la notation scrupuleuse de 
toutes les circonstance .de l 'observation. 

Et il faut noter que l 'exploration ne doit pas porter seulement ur les terre et 
s mer a tuell , 1nais sur les restes de toutes les périodes o-éologjqu , q Ln se 
n u é epui de temps fabuleuse1nent anciens! 

pein nécessaire de dire que le projet de soumettre la Terr entière 
un p r ille analyse dù·1gée par un seul centre ne mérite pas un instant de 

c n id 'ration. 

La rnéthode, bien plus commode, de l 'achat fait à d 'autres 111usées à des rnar­
chands de eu rio ités, à des voyageurs quelconques ou à de vagues amateur , serait 
laro-e1nent pratiquée dans un musée à tendance universelle. 

Mai cette méthode ne peut remplacer l'exploration scz'entifiquc, c'est-à-dire 
faite par des ho1n1nes de science, et la récolte confiée à des équipe de prépara­
teurs ou de chercheurs, si entraînés qu'ils soient, ne le peut pas davantao-e : la 

ature e t trop pleine d imprévu et de pièges pour que mêlne le pionnier joignant 
à une bau e culture scientifique et à une profonde érudition une grande expérience 
d l ' pl rali n puis espérer de toujours échapper à l'erreur et de ne jarnais 
1 i er in perçu l détail décisif et révélateur. 

n Mu é n it ace pt r qu'avec une o-rande rnéfiance un objet qui na pa été 
r ecueilli par e propres a ent et d cumenté au ino1nent inême de a trouvai ll e . 

N ou a on u que toute exploration doit être non seule1nent méthodique et 
dune préci ion rio-oureuse, mais encore aussi complète que possible, car une 
inve ti ation inco1nplète peut conduire à des conclusions erronées et constitue 

un danaer pour la .. cience. . 
Enfin rappelon au i ce que nous avons dit plus haut de l 'ampleur néces aire 

de 1 exploration. 
Or quel inusée pourrait songer à e procurer ainsi, par exploratz'on, tous les 

produits naturel du Globe, alors que cette tâche est déjà presque excessive 
quand il ne s'agit que d'une fraction limitée de la surface? 
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Ce musée ne serait, dans la plupart de ses parties, qu'un vaste inagasin, une 

accumulation d'objets dont la récolte n'aurait pas eu la valeur d 'une observation 

cientifiq ue rigonre use et dont 1 'origine et la sianification resteraient toujours 

sujettes à suspicion . 
En outre, les inatériaux d'exploration et tou , leurs document doivent être 

con ervés en entùr, en v ue des travaux de contrôle et de revi sion de l 'avenir. 

N ou avons vu qu 'un musée coin prenant les besoins de la Sei nce actuelle et 

prévoyant ceux: de la Science de l'avenir doit posséder, outre les locaux ouverts au 

public, d 'énonnes magasin , ou con ervatoiresJ dans lesquels ont con erv' , 
classé et inventori é avec méthode ton le objets inéritant le non1 de ntaténàux 
d' exploratz'on : fossiles, entier ou frao·men ta ires, échantillon de terrain et de 

fond marin , pièce étholoo-ique , préparations Inicroscopiques et anatomiqu s, 
note croquis, photooTaphies, etc . , etc. 

Faut-il ajouter qu'un mu ée à programme univer el ne p urrait aborder l ' tnd 

de rapports de l'être avec on inilieu, et des varia6ons c1 · s nq l ort · ; qu 

1 anal:- e de ses matériaux et 1 étude de tous les problèrn qui l s t uch nt r la ­

meraient la collaboration exclusive de plu de savant pé iali t s qu 'il n s' n 

révèle en plu ieurs siècles, e t enfin que l'en1111aga inernent et 1 expositi n d la 

mul ti tu de des objets exigeraient des kilomètres de aleries et des crédit 

immense ? 
Et quelle l)irection serait capable d'unifier, de coordonner l'activité d'un tel 

monde et den faire un organisme efficace de centralisation scientifique? 

Frarrmentaire en dépit des plus puis ants mo ens d action une entreprise aussi . 
téméraire erait inévitablement entachée d'un manque de cohé ion, outre les 

autre vices fondamentaux que nous venons d'indiquer. 
Répétons-le encore : un musée ne doit pas seulement accumuler il d i 

explorer, documenter, étudier, identifier, conserver, expo er n expliquan l L r ­

miner les rapports des êtres avec leur inilieu et entre eux 1 , l : rv r à 1' ' La L d 

vie, faire de l 'expérimentation, de l'élevao-e, etc. etc. t L ut s · arti du 

programme se tz'ennent et sont nécessaù-e le un au~ autre . Le inusée qui 

l oublierait tom beraitJ dans un avenir pr bain an la at 'rrorie des institution 

surannées pour aboutir à une fin peu h norable. 
Un musée d 'histoire naturell uni er el qui serait réellement scientifique, 

c 'est-à-dire documenté, étudi' et expliqué, confonnément aux méthodes modernes, 

est une utopie, une entrepri e urhurnaine. 
Tout en étant centrali ateur, le Musée est soumis lui-m ême à la loi de la limita­

tion du travail : il ne peut tout centraliser, il doit limiter non seulement la série 

des points de vue auxq~1els il fait l'étude des objets, mais encore son aire d'action 

dans 1 'espace . Il doit se spécialiser dans l'étude· centralisa tri ce des objets fournis 

par une partie restreinte de la Terre. 
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2 - Le Musée régional 

De ces considérations est née la conception du mu ée régional qui, au lieu 

d'embrasser la Nature entière, restreint ses exploration , ses études et ses expo­
itions expliquées, à une portion limitée de la surface de la Terre . 

Organisé suivant le plan ébauché plus haut, doté de ce vaste programme d~ 

travail il oumet cette rérrion déterminée à 1 exploration la plus détaillée, la plu. 

ininutieuse possible . Puis il fait des matériaux recueillis l 'obje t d'études appro­

fondies en s adressant aux ineilleurs spécialistes du temps choisis san au une 

con idération de nationalité, - car la Science est internationale, - mai en 

tenant rrrand compte d 'autres conditions, car un grand savant peut être un fort 
1nauvaù collaborateur. 

Il va ans dire qu il prend le me ures nécessaires à la conser ation des mat ' -

riaux de a r a-ion et à leur documentation en vue de la repri e ultérieure de leur 

étude et qn il 'h i it parmi eux des objets susceptibles dune démon tration 

t d'un . ·pli ' a ti n '1 'men taire pour les exposer et rensei(Jner ainsi le Pu bli 

1·111 un me ure judicieu e et rationnelle, sur les productions de la réŒion à tou 
l ârre e la Terre . 

Il recueille donc et étudie, avant tout, les objets rérrionaux . ~Iais nous verron 

plus loin qu il ne se désintéres e nullement de la Nature des autres parties dn 

Globe et nous dirons dans quelle mesure son programme lui-même le conduit à 

s'en occuper. 

55 . - Exploration des gisements pré.historiques . 

SLaLion de l'Ocvclbcrg, au pr micr plan. SLaLion du RoL clacrcnbcrg-Ouc ·?, au l'ùnd. ·- \ ezemael. 
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56. - Exploration des gisements préhistoriques. 

' talion du Wii ngaardberg. -Wezcmacl. 

57. - Exploration des gisements préhistoriques. 

Lation du llotselacrcn berg-Est. - Wczcmael. 
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3. - Limites de la région 

La portion r es treinte du Globe à laquelle le inusée régional consacre son activité 
n 'a ell profondeur d'autres li1nites que celle des explorations paléontologiques . 

Il n'en est pas de inême en su1face . Ici il s'agit de déterminer.l 'é tendue de son 
aire, d'en :fixer les limites, et la question de la base qu'il convient de donner à cette 
déli1nitation est sujette à discussion . 

Cette base n'est pas nécessairement la même dans tous les cas . 
A insi une île d'étendue modérée ou un ensemble d'îles peut fort bien constituer 

l 'aire d 'action d'un musée, et la délimitation de sa région ne présente dans ce cas 
aucune diffic nlté . 

Mais sur les continents il sera parfois nécessaire de subdiviser une contrée trop 
vaste ou trop riche en productions variées et d en assigner les divisions chacune 
à un inu ée parti uli er. 

n p urra parf i . atrèter aux limites naturelles d'aires physique1nent très . 
di tin te._. 

in i n ertain grands pays possédant une région montagneuse et une 
r i n lé ertique, on pourrait songer à organiser deux Musées correspondant à 

chacune de ces régions physiques, ou bien, dans d'autres cas, on pourrait séparer 
les 1nusées des bassins de certains grands fleuves, etc., etc. 

Mais dans tous les cas où l'on voudra baser une délimitation sur les bornes 
d'une région physique de la surface, des· difficultés surgiront, et elles provien­
dront surtout du fait que les limites de l 'aire des terrains profonds correspondant 
à des périodes passées de l 'histoire de la T_erre, sont en discordance avec celles 
des régions phvsiques superficielles ou modernes . Puis les aires de distribution 
de. di ver groupes d'êtres vivant simultanément sont loin d 'ê tre concordantes . 

r f, il era généralement impossible, hors le cas des îles, de baser sur des con­
si r~tü ns d' rdre phy ique la limite en surface de la région d'un 1\1 usée qui 
d i . pl r r et tudier t utes les couches géologiques et tous les groupes 

d' ê tre . 
an presque ton les cas il sera préférable de s'en tenir à des limites poli-

tiques aux frontière nationales ou provinciale . . 
Bien d autre con idérations d'ordre pratique conduisent à cette conclusion; 

mentionnons eule1nent la difficulté que présenterait souvent l' exploratz'on en pays 
étrancrer, où non eulement ferait défaut l 'appui de l'Etat pour obtenir des autori­
ations de recherche ou même, éventuellement des expropriation , mais où toute 

in e tio-ation pourrait même être interdite à des non-nationaux. 
Il va de oi pourtant que l.on ne peut pas obliger l'exploration à respecter la 

li ·ne de bornao-.e a ec la ri aueur dune administration douanière! 
L in1 portant e t que la région soit d'une étendue linütée en rapport avec la 

IO 
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pui sance des 1novens du musée qui centralise son exploration , son étude et son 

exposition . 
l\1ais disons tout de suite que ces moyens d'action doivent être puissants, car 

la région doit être vaste. 
La inultiplication des inusées à aire restreinte, la création de n1u ées locaux 

ou péciaux 1nal conzprz's, serait décentralisatrice, dissérninatrice et nuisible aux 

études co mparatives. 
Nous revenons plus loin sur ce sujet. 

9. Le Musée régional doit posséder une annexe comparative 

Tout en e maintenant strictement dans le limites de on pr 0Tam1ne, le 
n1usée d 'exploration réffional po sède un certain n inbre d bj t. n 'a p rtenant 

pas à sa rf.gion. 
Ce sont pour lui de simples inoyens de travail, au m Am 1 r n l . in . tru -

rnent et les livres. Ils r épondent aux besoins de l'é tude . 
En effet toute étude de sciences naturelle étant comp r ti un mu u1 

n aurait rien de con1para tif ne serait pas scientifique. L idée inême du la sem n 
est ba ée sur la co1nparaison, sur la détermination des re ernblance et e 
différences . 

L'étude de formes propres à un e région donnée doit tenir compte der ensemble 
des connais ances le concernant et réclame ouvent des inve ti ·ation sur des 
formes étranaère . Le musée doit alor : 

soit transporter ses propres inatériaux là où 1 on po sède les objets de compa­
raison, les types ou les séries importantes; 

soit obtenir ces objets en prêt; 

soit enfin les acquérir par achat, don, ou dépôt ou mê1ne p r .·1 l rat i 11 " ll' 

il peut aller jusqu'à se permettre celle-ci en pa s tran r 1 r. u 1 s n ··il s 
nettement définies du travail régional l 'exi ent. 

Les objets de comparaison qu'il aura dû a u nr \ r nt t ujour êlre tenus 
à part et constituer des collection p i 1 · d ollections de comparai on. 
Celles-ci doivent être installée tout à fait n dehor de la collection principale, 

dont elles ne peuvent constituer qu une annexe . Quelque ünportance qu'elle 
puissent prendre, elle ne ont que des satellites gravitant autour de la collection 
centrale régionale et ont subordonnées ù son service . 
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10. Le Musée régional concourt au progrès 
de la Science universelle 

75 

Bien que restreint à une région, ce musée est essentiellement une institution 
d'avance1nent scientifique; il est à l 'avant-garde de l 'armée des pionniers, puisqu il 
considère l 'exploration et l'étude, qu 'elles se fassent sur le terrain, en iner ou 
dans les laboratoires, comme la partie principale de sa tâche. 

Toute observation, toute exploration, mê1ne de simple contrôle, faite avec 
préci ion et bien documentée, a une valeur scientifique, et de son fait, le 111usée 
est associé au progrès, à la inarche en avant. 

Mais son concours ,i l'avancement général de la Science est plus direct : toute 
li1nitée qu'elle soit à une aire cré crraphique bornée, l'activité du 1nusée régional 
ne peut manquer d'app rter de. faits nouveaux, des observations inédites enrichis­
s nt l ré or de nnée po. itives qui forment la base de la Science universe lle . 

u e mpar tive , même restreintes aux formes régionales, le conduisent 
ire te1nent à l 'énoncé de notions générales, à des conclusions d 'un 

upérieur, et inême à des conceptions nouvelles d'ordre spéculatif. Enfin 
n u avon vu que 1 étude même des objets régionaux le conduit parfois 
à soumettre à des études préalables, ou à des revisions, ] 'enseinble des fonne s 
d'un groupe et à en faire progresser la connaissance générale, pour les besoins de 
l'identification de objets régionaux ou pour la fixation de leur valeur comparative 
et de l'intérêt scientifique qui s'y attache . 

On peut ajouter que sa inéthode spéciale de conduire l 'é tude de la Nature et les 
point de vue particuliers d où il est an1ené à envisager les problè1nes et à aborder 
leur exa1nen le mènent parfois à poser des questions nouvelles ou à les fonnuler 
· u r m n d nnant ainsi matière à recherche aux savants spécialisés en systéma-
iq u n t l gie en inorphologie, en anatomie, en histologie, en cytologie, en 

phy i l ..,ie, n p l nt 1 crie, etc ., c'est-à-dire en une foul e de branches dont il 
attend e lumièr ns acc ' p rer le domaine d aucune. 

Enfin a foncti n péciale <l centra!i ation répond à un besoin de la Science 
uni ver elle et la liniziation de , on afre d'action n 'a d'autre but que d 'en faire un 
in trum nt de centralisation réellement efficace : la centralisation elle-niênie est 

ozt11iz' e à la loi de la division du travail. 
Le mu ée récrional concourt donc au progrès de la Science universelle. 
Il échappe ~ictorieusement an reproche « d'étroit particularisme national » 

qu on lui a f it par foi , faute de connaître et de saisir toute l'extension du vaste 
~ . 

pr ra1nlne de sa nouvelle conception. 
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11. Le Musée scientifique régional n'est pas une institution réservée 
aux professionnels : il renseigne le Public en l'instruisant dans 
une certaine mesure 

A. - LA COLLECTION PUBLIQUE RÉGIONALE 

Sans doute le premier devoir du inusée régional, insti tution d 'avance1nent 
scientifique, est d 'explorer sa région, puis d 'assurer la conservation des objets 
recueiqis, de les étudier avec l 'aid e de nombreux spécialiste , et de publier les 
résultats de cette étude pour les faire connaître aux savants d 'avancement et 
d 'enseignement . 

Telle est, en effet, la 1nission qui lui donne le rang élevé qu 'il occupe dans la 
Science. 

l\·L:tis cette partie fondamentale de sa tâche accompli , il lui re te une obligation 
à ren1plir à 1 égard du Public dont il tient son mandat et qui snpp rt l s frai s l 
ses travaux. C es t celle de lui faire retirer des résultats de on a tivit un avantab· 
plus direct, plus à la portée de tous , que la simple satisfaction d'avoir pu 
contribuer à ériger à la Science un temple my térieux où ·euls les initiés auraient 
accès pour y travailler à son avancement et y réaliser des progrès qu'ils resteraient 
seuls à connaître. 

Cet avantage direct est tout indiqué : c'est l'obtentz'on de rensezgnenzents 
précz's sur les producùons ualurelles ·du pays . 

Il a été dit, et nous venons de le répéter1 que la tâche principale du l\ilusée est 
d'explorer le pays, de conserver tous les matériaux d'exploration et de les étudier 
en s 'entourant de toutes les lumières du temps. C 'est là un travail hautern nt 
scientifique et trop spécia l pour que l'on pni sse songer à y associer 1 I u li 
généra~ et même à lui en exhiber tous les objets, à en expo · r tau l ~ r ultat . 

i\!Jais lorsque son travail d'exploration et d'étude e t termin , t alor s ule­
n1ent, le 1\11 usée se trouve en état de ·prendre en u de l information et de 
l'instruction du Public" c'est-à-dire des 11011 :péc/ah é 1 les ine ures les plus 
rationnelles et les plus efficaces . 

Bien plus, lui seul est armé pour re11seigner1 parce qu'il est seul à explorer 
avec suite l'ensemble de la r égion, et cette considération suffit à lui faire un 
devoir d'y procéder dans la mesure la plus large qui puisse demeurer compatible 
avec les nécessités de la recherche, - celle-ci primant toujours le reste et ayant 
toujours droit à la part principale des inoyens d 'action disponibl es1 crédits, temps 
et forces . 

Faisant donc parmi les produits de son exploration du pays un choz'x judz'cz'eux 
d 1 objets susceptibles d 'une dé1nonstration élé111entaire, il les expose et les explz'que . 
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Répétons ici ce que nous avons dit plus haut : il se crarde d'exposer tous ses 
matériaux d 'exploration et s'abstien t de livrer à l'exhibition publique ce qui dans 
les trésors scientifiques qu 'il possède, n est cornprébensrble et appréciable que 
pour les naturalistes spéciali sés. Ces masses de matériaux écraseraient les objet 
réelle1nent intéressants pour le vis iteur ordinaire, détourneraient son attention, 
le fatigueraient, l 'éloigneraient : tout l' ùzutz'le est nui'sz'ble . 

Cette derni ère fonnule, capitale en pédagogie, s'applique d 'autant plus néces­
saire1nent à l 'exposition sélectionnée en vue de renseicrner le Public que, d autre 
part, l'esprit nouveau récrnant dans l Institution naissante, impose à la collection 
d 'exploration, base de toutes les autres, une formule opposée : tous les 1natérùzux 
d' exploratz'on doz'vent être conservés. 

B. - LA OLLECTION P BLIQuE COMPARATIVE 

N ou av n lit que le musée régional doit posséder une collection de maté-. . 
1Trnx e mpara1 on . 

ette c llection doit comprendre, comme la collection régionale, deux parties : 
a) L'une est formée de matériaux d'étude, d'un intérêt trop spécial pour que 

le Public puisse retirer du fruit de son exposition. Elle est donc conservée dans 
les parti~s non publiques . 

b) L'autre comprend les objets étrangers qui peuvent au contraire intéresser 
le Public non spécialisé et qu'il y a utilité à lui exposer, en vue de l'az'der à 
conzprendre la collectz'on régz'onale . 11 y a lieu de disposer celle-ci de façon que 
le visiteur en retire le plus de bénéfice possible . 

Cette partie corn prendra les pièces ayant le plus de rapports él'. ec les objets 
r 'aionaux exposés . Leur explication s'attachera à la mise en reli ef de ces rapports 

t ten ra à faire acquérir au Public une connaissance des objets régionaux qui, 
s ns cesser d 'ê tre é lémentaire, sera . plus scientifique parce quelle sera cornpa­
rati e . 

C. - COLLECTION D'INTRODUCTION A L'ÉTUDE DE LA COLLECTION RÉGIONALE 

près avoir présenté au Public une collection sélective et expliquée des objets 
ré crionaux ainsi qu 'une collection comparative nette1nent satellite de la pre1nière, 
un inusée do:üné peut encore - si l le juge convenable et compatible avec 
l 'accomplisse1nent de sa tâche principale qui est l 'avancement de la Science -
faire un pas de plus dans la voie de la diffusion : il peut s'occuper discrètement 
de diricrer le visiteur dans l 'examen des collections publiques . Il peut prend~e 

b . . , 

certaines inesure en vue de l 'aider à saisir le sens des termes spéciaux et neces-
airen1ent un peu techniques, dont l 'emploi est inévitable dans les explications 
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endant à lui faire apprécier la valeur scientifique des objets qu'on lui inontre et 

l intérêt des particularité sur lesquelles on attire son attention . 

On pourra donc prendre à part, oit dans la collection co1nparative, soit parmi 

les espèce vulgaires du pays, certain types représenta tifs et 'en servir pour 

mettre en évidence quelques caractères saillants des principaux groupes repré-

enté dans la collection régionale . On arrivera ainsi à donner au visiteur une 

notion différentielle trè sommaire de l 'organi ation des êtres et à lui faire sai ir 

la nature de ce qu 'on appelle un porifère) un pol pe. un crustacé, un brachiopode, 

un reptile, un n1ammifère, etc . - données rrénérales que la co!!cctz'on conzpara­

tz've et la collectz'on régz"onale supposent connu es . 

Il era parfois po sible de démontrer et d'expliquer ce « caractères saillants » 

d 'un rrroupe à l'aide d'une seule espèce choisie comn1e type. lVIai ) plu souvent, 

on se trouvera rnieux de choi ir, pour les di ver caractère du groupe le espèces 

chez le quelle chacun est le pl us net et le plu s ai 'ment démon trabl . 

R EMARQ E : 

a) L 'z"solenzent de la collectz'on r égz.ona le dod être co1nplet. 

P a d 'e1npiéte1nent, pas de n1élange . Le principe de la séparation abso lue des 

collections rérrio nales doit être appliqué avec une rigueur inflexible. Il s'agit de 

faire 1 inventaire de la Nature dans une ré rrio n donnée, et il est au i irnportant de 

inarquer nettement et ostensiblem ent ce qui inanque à cette Nature locale que 

d 'en expo ... er les éléments con tituants. Y ajouter, ce t fausser la notion de la 

productivité de la r érrion à une époque don née de son histoire . 

b) Un e certaz.ne tolérance est adnzùsz.ble dans la conzpo zïz.on de coll t/0 11 . 

compar atz'ves . 

C)trictement, ces collections ne devraient co1nprendr qu 

util e à l 'é tude des objets régionaux. l\1ai tt limite n' 

e t elle peut ê tre dépassée sans grand in con ' nient, pourvu 

mesure restreinte et pour de motif bi n pécifiés. 

e q u1 e t r ellement 
t pa toujours nette 
que ce soit dans une 

Souvent, dans les collection cornparative ) l 'abondance ne nuit pas. 

L e choix des objet ... à exhiber p uut donc se faire de la façon la plus large, pourvu 

q L11il t ende toujour à d nner au visiteur une base sérieuse de comparaison. lVIais 

ce choix m3.inte11u dans une rnesure rationnelle ne peut cesser d' être métho­

dique, et adap té aux circonstances . Celles-ci conduisent à accorder davantage à 

tel groupe ou à restreindre tel autre . 

Ainsi la faune de la région belge comprend des rnammifères vivants et fossil s; 
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il est donc naturel que cette classe soit représentée dans la collection comparative 
par des formes bien choisies en vue de donner une idée assez complète de la 
varz'atz'on du type nianinzzfère dans le temps et dans l 'espace. 

Un ordre remarquable de inammifères, celui des Proboscidiens ou éléphants, 
inanque à la faune belge moderne; mais il était représenté par plusieurs espèces à 
l'époque qu aternaire et d' énormes quantités de leurs restes ont été mises au jour 
dans les limites de notre territoire . Une étude de ce groupe pourra être faite dan 
la partie comparative à l 'aide des squelettes, des moulages et des spécimens en 
peau qu e possède la collection, de façon à mettre en évidence l 'origine du o-roup 
et sa différenciation dans le temps, et en vue de préciser la position sy térnatique 
des formes qui ont existé autrefois dans les limites de notre région. (Fia. 5 et 59 .) 

D 'autre part la division des antilopes manquant totalem ent à notre faun e on e 
aardera d ' enco1n brer les aaleries d'une grande collection de ces anün aux et d y 
con acrer de crédits important . 

pe:idant il nvient que c o-roupe intéressant de mammifères oit repré enté 
dan 1 lle ti n rnpar·ltive, et sa présence y est d'autant plu ju tifiée que de 
r . t · l'antil pide ont été trouvés ailleurs, dans certains terrains repré enté 
dan la trati Taphie de la région. 

e i11ê1ne les principaux groupes d oiseaux peuvent être représentés dan la 
collection co1nparative, même en dehors de ceux du pays, mais ce serait tomber 
dans une o-rave erreur que d'y installer d interminables séries d 'espèces exotiques . 

Le simple bon sens e t un guide suffisant dans cette matière . L essentiel est que 
la collection co1nparative ait un but bien défini et que le choz·x des objets sozï 
toujours subordonné à ce but. Rien dans le musée ne doit être un hors-d œuvre 
tout doit y avoir une place justifiée soit par les nécessités de l'étude des objets 
régionaux, - pour la partie non publique, - soit par celles d'une exphcatz'on très 
· lé1nentaire inais très scientifique, c est-à-dire comparative, des collections régio­
nal s, p ur la partie publique . 

M i dans es Urni tes il y a encore place pour des collections comparatives très 
con idérable , ar 1 s rapp rts entre les divers groupes d'êtres sont multiples et 
rien n'oblige à s'en tenir à un ch ix très étroit de rapports tout à fai t immédiats. 
Les rapports indirects ou un peu éloianés sont parfois très intéressants et très 
in1portants à signaler. 

Ces prin ipes ont loin d'être mi en pratique dans tous les musées . Trop 
sou ent en vi itant les o-aleries de certains musées n ayant pourtant d autre but 
reconnu que la diffu ion de la connaissance on e t surpris et attristé du choix 
étrano-e des objets et de l absence d idée directrice et de programme rationnel. 
Le objets sern blent pris au ha ard des occa ions ou bien sélectionnés 
panni les plus gros ou les plus fantastiques, et ~o~ . pas en. vue de r~n­
seigner sérieuse1nent ou d instruire inéthodiquement le 'isiteur. mais de procurer 
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7. EleJJ/tas 1m1111oeni11s Blumcnbacb. Le 
mammouth de Li e rre. Quaternaire de 
Belgique. 

S. Ele11has a11tiq1111s Fa lco ncr. L'é lé ph:i11L 
nain d' llobokcn. Quaternaire de Bel­
gique. 

9. Elephasindicus Linné . ~!usée de Bruxell es. 

10. Elep/tas afriranus Blumenbacb. En p ea u. 
BriLisb llluscum. 

58. - Collection comparative. 

Les Proboscidi ens ou é léphants ne sonl plus représentés dans la faune belge actuelle; mai s plusieurs espèces y onl 'l'écu à l'époque q 1alcrna irl! c l leurs osscmenls sont lrès nbondanls en certaines localités 

dans les rouchcs de celle époque. Série de formes se rapprochanl à des degrés divers de l' élépha nl el se rauaehanl à la li gnée anccslralc de cc Lypc haulement spécialisé. L'cxplicalion des pièces 

figuranl au ~ l uséc de Bruxell es montre la modili caLion ·graduelle des molaires, des incisives supérieures cl inférieures c l de la mandibule. 
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aux directeurs de l'établissement la satisfaction naïve et inférieure d 'é toi1ner, 

d éblouir ou d 'effrayer, et 1 on se prend à désirer la venu e d 'un moderne R BELAIS 

ou d 'un nouveau SwrFT, pour rappeler ces augures au sérieux en dévoilant à leur 

Public que, d 'une part on le . traite en enfant, e t que de l 'autre on ne lui donne 

pas ce à quoi il a droit : des renseigne1nen ts positifs et coin para tifs sur les produc-

tions de sa rég ion . · 

Go. - Salle des co llections préhistoriques comparatives pour l' é tud e d es maté riaux 

préhistoriques de la Belgique . Cl iché L. \'an llo llt'· . 

c) Certaùzes consz'déraÙolls cxtn'nsèques peuvent condzàre un Musée d' h'tat 

à <~/outer à sa collectz'on non r égz.ona l e d es partz"es qui n e sont pas stn'cte11œ11t 

exigées par les études co1nparatz'ves . 

En effet, un in usée ancien peut, à l 'époque . de son entr' dans la vo1 des 

réform es, posséder d 'importantes accumulations d'objets d e toute prov nance. 
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Or, il lui sera toujours administrativement difficile de sen défaire. D 'ailleurs, 
une épuration de cet héritage du passé devrait tenir compte des nécessités 
co1nparatives de l 'avenir, que l 'on ne peut exactement prévoir. 

Il est donc plus pratique de conserver au moins une partie de ces matériaux 
e t de les loger dans l 'annexe comparative, à côté des séries de formes réel­
le1nent nécessaires à l 'étude des espèces régionales. 

Mais il peut aussi exister des inotifs d'ordre scientifique pour ne point se 
dessaisir de certains matériaux non stricte1nent nécessaires à l'étude des forn1 e de 
la région. Tel est le cas d'i_mportantes collections d'êtres appartenant à de 
g~oupes très riches en espèces) comme les insectes , les mollusques, les oiseaux, etc. 

Il est de l 'intérêt de la Science que ces collections d~meurent intactes et 
continuent Inême à se compléter, lorsqu 'e lles contiennent de lonO"ues séries 
d 'espèces constituant des ensembles comparatifs précieux. Le but ultime de 
l 'activit' de tout n1usée étant le progrès de la Science universelle, c'est toujours 
un dev ir de on erver et de O"érer soigneusement des inatériaux comparatif 
l'un haul val ur surtout si leur origine est bien établie, et de les tenir à la 

dis siti n de tous les naturalistes de tons les pays . (Voir plus loin ce qui e t dit 
du pr " t xtérieur. ) 

Mais tout ceci s'applique presque uniquement aux musées anciens. L es musées 
de fondation récente ne pourront que rarement se proposer de créer des collec­
tions universelles de groupes, et, en aucun cas , il ne peut leur ê tre pennis de le 
faire avant d 'avoir poussé fort loin l 'exploration de leur propre région; car c'est 
là leur principal devoir national et c'est aussi le premier travail que la Science 
universelle est en droit d attendre d 'eux. 

Enfin un inusée d 'État ne peut guère se refuser à recevoir dans sa pa.rtie non 
récrionale certaines collections recueillies dans des contrées ou des mers étran­
D"èr s par d s explorations conduites par des nationaux, lorsque ces expéditions 
on t produit es r su ltats scientifiques importants , même si leur intérêt con1paratif 
pour la r égion n' st pas trè . arand . Elles font réellement partie du patrimoine 
cientifique du pays el c'est au Musée national d'histoire naturelle qu 'e lles doivent 

trouver leur p lace, avec tous leurs documen ts et même avec l 'outillage des 
expédition , tant co mm e trésors scientifiques que co111me troph ées nationaux. 
Mais on aura soin de tenir ces collections spéciales tout à fait à part. 

N ou ne pouvons terminer ces remarques sans insister encore sur l 'absolue 
nécessité qu 'il y a de donner à toutes les collections non régionales admises 
éventuellen1ent dans le 1nusée régional, une position bien détachée, nettement 

secondaire , latérale, anne~iell e . 
Trop rapproch ées, ou simplen1ent trop peu séparées d~s objets régionaux, ces 

collections constitueraient un voisinage dangereux, nsquant de fauss er ou 
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d ob curcir la notion de la distribution géographique des êtres et celle de la co1n­
po ition de la Nature dan la région. 

L 'idée du inusée réo-ional recourant aux forn1es étrangère pour les besoins de 
ses études est confonne à la méthode scientifique. lVIais sa réalisation cesserait 
de 1 être si le mélange des objets et des outils comparatifs pouvait altérer le 
caractère purement régional de la collection . 

Il faut donc éviter absol un1 ent que la possession d'un outillage comparatif 
vienne donner prise à la critique des adversaires de l 'idée régionale qui tireraient 
parti du mélange pour déclarer illu oire la différence entre le musée s di ant 
régional, mais admettant des objets étrangers, et un 111usée du type ancien, mixte 
et co1nposite. 

D . - LES COLLECTIOr S P BLIQ ES, RÉGIONALE, OMPARATIVE ET INTR 

DOIVENT ÊTRE EXPLIQ ÉE 

H.appelon une cho e qui a été dite plus haut : tout obj t 
accompagné d 'une explication mettant en relief ce qu 'il pré nt 
sant. L 'exhibition sans explication e t vaine, inutile et irrite 
visiteur sérieux et intelligent. 

.'liib'] il ·, lr 

de plu. intér s­
à ju te titr l 

E. - LES EXPLICATIO rs DOIVENT ÊTRE ADAPTÉES 

DE VISITEURS 

T - TYPE UNIQ E 

L'explication d'un inême objet peut se faire de bien des manières différ nt 
on peut, en expliquant, se . placer à des points de vue varié . Il e t d ne n 
seulen1ent possible, mais obligatoire, d'adapter son discour au pu li 
auquel on parle. 

Le Musée devra, dans la rédaction de e xpli ·1ti n t nir c rnpt d s 
besoins et des aptitudes des personne atL'qu 11 il ,' adr '· la st élérn n-
taire; et puisque le public qui trav r 1 l\lu ' es forrn un nsen1ble d s plus 
hétéroclites, il serait oiseux de 'attach r à é1nontrer qu 'on ne peut s'adre er à 

la fois à toutes les catéo-ori d c tt inultitude bariolée . Le Musé doit 
s'adresser en particulier à une eule de ces catégories, judicieusement choisi . 

Il faut donc qu il prenne à part dans la foule de ses visiteurs un seul typ d 
culture intellectuelle et qu'il adapte aux lumières et aux besoins de ce type 
unique le clzoz'x de objets à exposer et surtout la fonne et le fond de ses t xte 
explicatifs . 

Quelle era cette catégorie spéciale1nent élue? 

a . Il est clair que ce ne peut être la catégorie la plus no1nbreuse de la popula-
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tion : celle du citoyen, de tout rang social, dont l 'in truction ne dépa se pas le 
degré des études élé1nentaires. Car le Musée, instnunent de recherche et de 
centralisation scientifique, ne peut descendre à ce niveau enfantin de la connais­
sance sans con1pro1nettre l 'accomplissement de sa fonction et sans sacrifier le 
besoins, plus él.evés, de la Science et des catégories de citoyens mieux partagée 
an point de vue de la culture générale. Il ne faut jamais faire descendre le plu 
apte et le mieux armé au niveau du moins apte ou du moins armé. Ce rait 
sacrifier l 'intérêt de la communauté qui gît dans le progrès . lVlais il faut ernplo' r 
des 111oyens spéciaux pour élever les derniers au niveau le plus proche de celui 
des pre1niers. 

b. D 'autre part, il ne peut pas davantage s'adapter aux besoins et aux aptitude 
du vi iteur déjà pécialisé dans une de branches de la Science, car _celui qui e t 
spéciali é dan un autre branche s'en plaindrait autant que celui-ci qui n e 
sp iali pa du tout. D plu , ce serait empi éter . ur le domaine de ertaine 

rand . in tituti n tout différemment orientées : les Universités et le Institut 
di 1·1ctique péciali és. 

c. Il 'adresse donc au vz'szieur lettré, d'une culture ùztellectuelle supérz'eurc 
mai non spécialz'sé en science, et il s'efforce de répondre aux besoins de ren ei­
anen1ents de cette importante catégorie de citoyens. 

C'e t le seul choix rationnel à faire) car, d'une part, le visiteur qui es t lettré ne 
tirerait qu un mince profit d'une expositi~n choisie et expliquée en vue des inoyens 
intellectuels de celui qui ne l'est pas ou peu , et de l 'autre, le visiteur médio­
crement lettré pourra toujours profiter dans une très large mesure des textes 
destiné à une catégorie supérieure, s'ils sont rédigés simplement, avec clarté et 
ans pédanterie . 

'e t, du reste, le citoyen bien lettré mais non spécialisé en science, qu 'il 
c n vi nt surt ut de renseianer sérieusement, car c'est lui qui exerce l 'action la 
plus puissant sur 1 euple. Il y a dans cette catégorie n01nbreuse, répandue 
dans tous les niili u:x t influente, des hommes qui peuvent continuer dans les 
rangs du Peuple la diffu ion d s connais ances acquises et y travailler à leur vulga­
risation, - mis ion que le lVIusée d'avancement scientifique ne peut songer à 

rernplir lui-1nê1ne. 

F. - CARACTÈRE DES EXPLICATIONS 

Le but de explications de la collection régionale exposée est donc de rensez'­

g-ner le vi iteur, lettré inais non spécialisé, au sujet des productions de son pays 

aux cliver âges de la Terre. 
Elle ne e bornent pas à répondre cl avance aux questions toujours très 

simples, parfois naïves et souvent hors de propos, que pose spontanén1ent le 
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public o-énéral fréquentant les galeries d'histoire naturelle. Il serait absurde, en 
effet de considérer ceux que l 'on doit instruire, comme capable de connaitre et 

e bien formuler les questions que pose la Science à un stade donné de son 
développement. Bien poser les que ·tions, c est déjà faire preuve de science. 

'.fieux les poser, c 'est réaliser un proo-rès scientifique . 

61. - Collection systématique et éthologique publique de la région belge . Époque actuelle . 

lVlOLLUSCA. Anodonta rurmea, cellensis, viscinalis, mwti11a L co11111lrwata. ·ne 1lnodontn cuanea ouYcrLe pour montrer 1 ·s 
organes de la cavité pallé'n le dont l'étude fait~p a rti de l'examen ex téri eur d l'animal. - Cliché L. Van Bol lé. 

Les explications s 'attacheront donc avant tout à apprendre au public quelles 
_saut les questz'ons qu il convient de poser au sujet de chaque objet , dans l' état 
actuel des connai an ce , lui signaleront certaines réponses déjà faites à c s 
questions, et attireront ainsi son attention sur certaùies partz'es de l'organz'satz'o1t 
des êtres et de leurs c'Jndz'tz'ons d )exz'stence1 présentant un intérêt scientifiqu e 
général et acce sibles à la démonstration élémentaire . 
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G. - ÜRDRE ET PROGRA MME A SUIVRE DANS LES EXPLI ATION 

On fera bien d 'adopter un plan uniforme comprenant toujours la revision cl s 
mêmes points . 

~l est clair, toutefois, que l 'on n 'insistera pas toujours éaalement sur tous 1 

points de c~ programm e de direction. Ainsi le simple bon sens indique qu 'il n 

faut pas traiter de la même façon un reptile fossile et un insecte actuel. L e hoix 

· cl s points à traiter doit se faire avec iugement. 

62. - Collection systématique et éthologique publique de la région belge. Ép~que actuelle. 

J\10LL ~<\ . Cardi11111 11vrveoic11m, JIGJJillo.rnm, arn/ea t11m, ethinot11111, minimum, 11odos11111 , e.xia1111111, ./i1scialum, edule, t11ber-

r1tlat1tm . A g::iuchc, le genre Cardi11m edule l norv. montr::inl le pi ed étendu. ,\ droite, le genre .lfua arenaria cl lnmcala. -

J/11a arenar icL montrnnl le pi ed cl le iphon i•lendu . l'iècc disséqu '•cs montrant 1 manteau, les mu d es adducteur anléricu1· 

cl po tél'icur cl le mu cl n' tr~c lcur du siphon, ain i que le. organ s de la c:i Yi té pall ' ale, ln . truclurc du ipbon cl le rclati01i. 

dr r deux canaux avec l::i ravi Lé palléal e cl avec la cavité épibranchial ..: . Aut re pi èce, au milieu, montrant, en haut, le siphon 

rr trac té. En de ou , ' Lud de la face intern e de la coquill e ; imprr sion s musculaires, ligne pall éal e avec si nu . . :l/11n tnmcata, 

. iphon ' tendu . Sphar nia !Jinohami. - Cliché L. \" :rn Boll é. 

J\1ais autr chose t cl'' courter de modifi er ou d 'adapter rationnelle1nent un 

programm cl' fini po é d'avance, ou de ne pas avoir de programme du tout et de 
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rédio-er au hasard de la plume de morceaux de tyle, variés pour chaque objet) 
ati fai ant peut-être pour le lecteur littéraire et fantaisiste, mais ridicules aux 

:'.i eux des hommes de science pour le quel culture ignifie avant tout nzéthode . 
Il va de oi que c'est dans les formes de l 'époque actuelle que l'on trouvera 

matière aux explications les plu complètes et les plus détaill ées, tant pour 
l'étude de l 'organisation que pour celle des conditions d existence. 

63. - Collection systématique et éthologique publique de la région belge. Époque actuelle. 
1\f OLLUSCA . A gauche: Plwfas randida. Pi èce éLholog:qu ·:morceau de tourbe ave pholades 11 pl ace. Coquille. Siphon r n 

exlension. En dessous : Plinlas dactulus : coquill e . . A droite : Piiotas cris11ala : coquill . ïphon éLendu. Pièce éth o l o~ i q u 
morceau de tourbe avec pholades en place P/111/as 1mrva : 'Oquill . - Cli ~h é L. ' an Bollé. 

Pour fixer les idées nou indiquerons la mani ère dont nous concevons le plan 
de l 'explication d 'un t ·pe animal de la collection réo-ionale; mais no ton bien que 
ce plan n 'es t qu 'un o- uide dans lequel on ne choisira le plus souvent que quelques 
points à mettre en relief. 

Après avoir indiqué le nom scientifique et, s'zl y a !z'eu) le nom v ulgair d 
l 'objet, l 'explication signale à l'attention du visiteur certaùzes partz'cularziés de 
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l' organz'satz'on du type choisi et certaines condz'tz'ons de son exz'stence qui pré­
sentent un intérêt scientifique et qui sont susceptibles d'une démonstration élé-
111 en taire . 

64. - 'ollec tion systematique et ethologique publique de la région belge. Époque actuelle. 

l\10LL ·s A . O!ilrea ed11lis L. Ca1·i tc': palléale ouYcrtc; dis cction . ...oquillc : vm·iétés. Pi t•cc élbolûgiquc : crabe wurte(;lu 
Cancer paa11rus L. portanl une huître; ca: fr{•quf•nt occasionnant la formation d'une variété de c-0quillc. -l1icbé L. \'an Bollé. 

On · commencera toujours par attirer l'attention sur les particularités exté­
r z'eures de l'être, puis on pa. sera à l'étude de certaines parties internes, sur la 
disposition desquelles l 'examen extérieur fournira déjà d 'utiles indications. 

I 1 est à recommander de faire porter d'abord l 'examen extérieur sur les cinq 

points suivants : 
La forme contour extérie ir; 
La couleur; 
La di vision en parties; 
Les dépressions - ou les orifices· 
Les saillies - ou les appendices. 

I2 
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65. - Exploration entomologique. Observations éthologiques. 
Photographie in itu. 

G1·i llon champêtre, Grullus cam11est1·is L. stridulant ù l'entrée de a caverne. \' tilrnlc ex mpt 
de végétation devant l'orifice. \'1rton. - Cliché e\·erin. 

66. - Exploration de la Mer. Côte belge, près de Heyst. - Observation éthologique 
Photographie in situ. 

Dîimc de able aggloméré couronnant le trou des Petricolap/wlad~furmis L, curieux bivalve arrivé d'Am0riquc vers 1894 el 
ncclimaté sur la côte c t de la )f r Flamande. Chat:iue dôme es t pe r cé de deux tl'ous, parfois unis, co rrespo ndant :l\'CC 

les deux tubes siphonicns de l'ani mal. L'un sert ù I'entl'éc de l'eau de r cspi ,.ation e t l'a 11trc ù sa sortie. Cctt POl'tio11 d11 
ol marin a é té durcie t tran . portée au illuséc. - Cliché L. \'an Boll é. 
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Puis, après ce coup d,œil général, on reprend à part chaque point et on y 
ajoute la mention de certaines particularités plus ou inoins n1arquées et variables, 
t elles que 

La dimension; 
La subdivision des parties ; 
L ,aspect, les détails de surface; 
La dureté; 
Le poids ou la densité; 
La sonorité; 
L ,odeur; 
La te1npérature. 

Après cela on passe à l'étude de l'org-anz'satz'on interne, s'il y a lieu, et on aura 
soin de diviser c tte 'tud aussi inéthodiquem ent que l'exainen extérieur. 

67. - Exploration entomologique. - Collection systématique et éthologique 
publique de la région belge . Époque actuelle. 

Phases du développ ~men t et pièces éthologiques : ProtoJJarce convolvuli L. VeileJJhilci aalii 
Rott. l-Iuloicus pinastri L. Dei/ephila eup/wrbiae L. - Cliché Severin. 

Mais, tandis que dans l 'enseigneinent spécialisé :de la Zoologie on s,efforce 
de faire l'étude anatomique co1nplète du type choisi à l'aide de dissections inul­
tiples, pratiquées par l 'élève lui-n1êrne, au Musée on ne pourra, en général, 
qu , e.ffleurer

1 
par l'exhibition de quelques pièces conservées, certains points de 
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l 'organi ation qui présentent dans l'objet exa1niné un intérêt spécial et ur les­
quel il e t juo-é utile d 'attirer l 'attention, particulièrement en vue de l 'éthologie. 
Car on ne peut ono-er 2. faire faire par le vi iteur non pécialisé l'étude de tous 
le sy tèmes d'organes, l 'analyse anatomique co1nplète d'un anünal, qui réclame 
une formation préalable. Le tenter conduirait vite à e1npiéter sur le dornaine de 
la pédagoa-ie spécialisée . Nous jugeon inutile d'insister. 

Après ce coup d'œil sur l 'organisation de l 'anünal, on peut en faire connaître 
l'origùze, dans l'espace et dans le temps, et passer à l 'étude de ses conditions de 
inilieu, que l'on appelle étlzologz'e. 

L' étholoa-ie ou étude des mœurs des êtres vivant , de leur mode de vie t de 
leurs rapports avec le milieu et avec les autres êtres, fournit à l'explication 
mainte occa ion de fixer l'attention du visiteur. Aussi l 'exhibition publique doit­
el e pré enter, toutes les fois que la cho e e t possibl , d s objets sai i ant sur 
le fait la particularité de vie ou de rnœurs qui est d natur à int 're er, et tirer 
le plus grand parti possible de cette source inépui able de re1narque instructive 
et uti] es . 

Cependant, l 'é tude éthologique cornplète d 'un être exige tout autant l pr pa­
ration spécialisée que celle de l 'organisation et rnême beaucoup d'autres connais­
sances en plus, ) compris toute la phy iologie. On n 'es aiera donc point de pro­
céder, dan la collection publique, à cette étude complète qui doit faire l'objet de 
rnémoires péciaux et on e bornera à y prendre à part quelque épisode intéres­
sant, de nature à captiver l'attention du visiteur, mê111e le inoins attiré ver les 
études d 'histoire naturelle . 

Ces traits choisis se rattacheront toujours à certains chapitres ünportants de 
!'éthologie et, entre autres, à ceux qui sont indiqués dans le tableau ci-dessous : 

A . - RAPPORTS AVEC LE MILIEU 

r . Nature du nzz'lz'eu ambiant air. 
eau . 

2 . Iufonnation que l'être obtient ur e 111 pass dans le niilieu -
système nerveux - organe de n - a tivité p ychique. 

3. Loconzotz'on dans ce inilieu. 

4. Alùnentafz'on. - Nature des ali111ents . - Moyens de se les procurer. 
5. Respiratz'on dans le n1ilieu aqueux ou gazeux . 
6. Excrétz"ons déversées dans le inilieu extérieur. 
7. Reproductz'on . - Conditions adaptées au rnilieu. 
8. Développentent. - Rapports avec l 'extérieur avant et après la nais-

sance. 
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9. Protectz'ou contre les agents extérieurs nuisibles. - Oro-ane ou 

dispositions servant à ce but. - ... .L\.bris, nidification, hibernation, etc . 

Io . Actz'on de l'être sur le 1nilz'eu . 

II . Actz'on du 11àlz'eu sur l'être. - Formation des variétés . 
- variation - adaptation, etc . 

B. - RAPPORTS AVEC LES AUTRES ÊTRES 

1 

9 

Isole11tent. 
Socz.abz'ldé. 

A ssociatz'on . 
y11tbz'ose. 

10 

6 

Paraszüsnte . 
Concurre1tce vziale . 

Hostzlzlé, offensz've et défensz.ve . 
Mùnétz's1ne. 

7 

13 

11 

68. - Pièces éthologiques. 

É volution 

4 

8 . 

1 4-

C · Il r • • I i'\·a11·c,1 . 1 ~lactra solida L - 2. fd. - 3. Id . - 4. i1/acoma (Tellina) tenuis Dai.: perforée oqulll cs de mo u que pcriore pa1 es ' · · · · . . l G . ... D ·u t 
par la i'\'atica monilifera Lmk. _ 5. Illacoma (Tellina) balt/iica (solidula) L. - G. 1 el/ma Jabu a . 1 onov. - ' · onaxCvz .: us 
D C " bt t Ü" Co ta _ !) Sundormia alba Woodw. - 10. Jl/ontacula ferruamosa lon tagu. -11. ai mm 

a o ta - 8. r1 actra su runca a ... · · . i'\' · it'd (A ld . ~ 
edule L. ·-12. Saxicavefla (Panovaea) vlicata l\lonlagu. - 13. Gibbula (Troc/111s) tumzda. Monlagu. - H. atzca n 1 a e12 

Don : perforées par la fVatica nitida. 
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Le caractère de toutes ces explications doit être essentielle1nent positif : elles 
in i tent urtout sur c:les données de fait et, sans s'interdire de coordonner t 
d interpréter les faits, elles n'abordent qu'avec circonspection les théories et les 
thè es. 

Lorsqu'elles touchent à l'organisation de êtres) elles traitent surtout de leurs 
caractères extérieur , aisén1ent démontrables. Cependant; elles ne reculent point 
devant l'étude élé1nentaire d 'un organe interne, lorsque sa connaùsance est 
uécessaire à la co1lzpréhensz·on d,une partz'cularité renzarquable de t étliologù) et 
elle n hésitent pas à recourir à la dissection, à 1 exécution de sections n1inces 
d'objet vivants et fossiles, ou à tout autre inode de préparation récla1né par la 
dé1nonstration à faire, ainsi qu'à des de sins ou à des photographies . 

-.~ ......... ,.. . ..... , ..... .,.,. •• ., ... , 1'1 · :~ . 
.... ~: · · ... ·~ """' ... V-N;l.t.nmirn1· 1•·· ·: -:-
,,. ' •. •;.J. 

69. - Objet éthologique. 
.Yatim 11itida Don. Radula ou rùpc lmccale di équée . 

Ainsi pour faire comprendre 
comment la Natz'ca nzlz'da Don. 
( Alderz)) petit gastéropode trè 
commun, par ient à perv r d'un 
trou régulièr ment circulaire 1 s 
coquilles 1 s plu dures pour en 
dévorer l'habitant, il fau rt 

montrer en microphotograpbi 
la radula (fia. 69), orte de râpe 
garnie de dents, qui arme la 
bouche de ce grand destructeur 
de mollusques (fig. 68, 69 et 70). 

~-\.utre exen1ple : la Seiche, - Sepz·a ojficinahs fig. 71) -

inqui ' tée par un ennemi lui lance une bouffée d'eau noire et 
enfuit lai ant l'autre entouré d un nuage aveuglant. Cette 
ène s ob e1Te dan le aquariums. Il faudra rnontrer une pièce 

di équée expo ant à la vue la volun1ineuse glande qui produit 
la ub tance noire et une autre expliquant la di po ition u 
iphon qui lan e l'eau noircie ainsi que celle e la a it' 

70 - iYatica 11itida 0 011. 

:oquill . 
rand ur nalurel l " 

palléale (fia . 71) qui e t imple et dé1non trativ au p int de vue de la con1pré­
hen ion de rnou\ement re piratoire et d 1 lo omotion . 

Fai ons re1narquer au ujet c:e donnée étholoa-iques que les pièce néces aire 
à leur dé1nonstration ne 'obtiennent pas toujour sur 01nmande et que 1 occa i n 
fa orable e fait ou,-ent attendre lonoteinp . Le explorateur doi' ent impo er 
pour rèale de ne jamai néo-liaer ette occa ion lor quelle se présente inê1ne 
pour les objet le plu 01nmun . 

Tel e t le t' pe d expli ation que l on pourrait appliquer au.· forme 1nimal 
de la collection réo-ionale. 

Il e t évident qu 'il faudra 1 adapter et le plu auvent lé urt r. 



' d 

. 
- l 

un n plu~i · ur 

nn · on oun 
na ez omplè e . 

0 

r pr nt an une faune 
. ·rabl · .. 111 " 111 entr rè v 1 1ne . 

7 r. - Pièce éthologique. Sepia offecinalis L . 
La cavité palléale c t ouvcr Le pour montrer le oingam1 ·· ~ V fünn. :slliilllliie 

ainsi que les rapports du iphon ai"tt dlle. 

Des exigences ou des difficultés spéciales 'indique 1lll 

l' autre. Ainsi on ne peut songer à démontrer le carac èirce 
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on vent mi croscopiq ues de nos innombrables e pèces d 'insectes , tandis qu'on 

peut y sono·er pour celles de certains groupes de crustacés. 

Les objet foss iles ne permettent jamais les mêmes développements que les 

formes vivantes . Mais, d'autre part , dans l'indigence de la matière, on attribuera 

souvent de l 'importance à des détails qui paraîtraient infimes et oiseux s'i l s'agis­

ait de formes vivantes . L 'induction permettra fréquemment de reconstituer une 

partie de l 'éthologie de fo siles . 

72 et 73 . - Objets é thologiques . 

Tronc d'épicéa rongé par le. ce rfs: Celte décorti cati on, 

lorsqu'ell e s'étend sur tout le pourtour, l'ait périr l'arbre. 

C'est surtout e n hiver que le cerf se lil'rC ù ces dépréda­

ti ons. Forêt de IIcrtogcn\\'ald . - Cliché SeYer in. 

Ham eau de Pinus s11lvestris atLaqué par la /l etinia r esineffa Linné. 

La larve de cc microlépidoptèrc se développe dans l' intérieur 

d' une ma se de ré in c dont c lic a prnvoqué l'écoulem ent e t qui 

prend la form e d'une bull e ou fau sse gal le. Campine. - Cli ché 

'cveri n. 

Mais dans tous les cas, même les plus écourtés, il y aura toujours possibilité 

de se guider sur le plan que nous venons d 'esqui sser. 

Les explications de la co llection introductive seront d 'un autre type) déjà 

indiqué plus haut à propos de la composition de ces collections. 
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On voit que le musée procrressif, même récrional peut faire ans infidélité a' 
~ ' ' 

so~ programr~1e, ~ne bien large part à la diffusion des connai sances acquises au 
SU Jet des productions de sa région aux di vers âg.es de la 1 erre. 

Tout en restant avan~ tout une institution procrre ive, le n1usée peut donc 
exercer sur le Peuple une action didactique considérable. 

74 . - Photographie in situ . Documentation éthologique ." 

Le sol d un boi s d' ; picéa jonché dr rc te de cônes coupés cl épluch ·, par le éc ureuil ., 
Stiurus vulaaris Linné, qui •ri recherchent les graine . . Francorchamp . - Cliché:· v1·1·in. 

La vi ite du musée expliqué ren eiane le Public et 11in truit. Elle lui fait con­
n îtr ertaine donnée positives lui n1ontre comment on anal se des faits et 
co1n1nent on tir de leur comparaison de conclusion immédiates, et lui signale 
certaine que tion que la cience se po e et certaines réponses que la somme des 
connaissances actuelle p nnet déjà d 1y faire . 

Toutefois cette action didactique ne sauraü être que latérale, distincte de 
11 enseignement classique des sciences et toujours frao-mentaire, parce que tout, 
en lui, est régional et rrravite dans un ra on très court autour des productions 
d\1ne seule rérrion. 

Mais un 1Y1usée d 1exploration une Institution d1avancement, évite avec soin de 
s1aventurer trop loin dan cette voie d':lno-ereu e et de se laisser entrainer au delà 
des liinite de ce qui est compatible avec le parfait accomplissement de sa mission 
principale. L"avance1nent de la cùnce a le pas sur sa sùuple dijfusz'on et récla1ne, 
avant tout, l'application des forces, des lumières et des crédits de 11lnstitution. 

IJ 
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Le Musée régional 1nontre donc ce que produit la région à tous les âges de la 
Terre. 

Il aide le visiteur à coin prendre son exhibition en l'expliquant et en lui n~on~ 
trant, à part) des objets de co1nparaison. Il peut 1nê1ne y ajouter une collection 
introductive à l'étude des objets régz'onaux. 

Mais il ne peut aller au delà. 
Si l 'on désire faire davantage pour le Public non spéciali sé, si on veut, en 

l 'instruisant, le former à la inéthode scientifique, dans la inesure possible en 
dehor des écoles où l'action constante du maître, le travail personnel et la 
manipulation des objets s'ajoutent à la simple conten1plation de pièces expli­
quées, il faut créer, dans les principaux centres du pays, des Institutions didac­
tiques d 'un type particulier , co1nprenant une collection élémentaire didactique 
ou d 'initiation (1) . 

R EMARQUE 

Sans doute, les conférences que l 'on donne dans certains Musé s ont quelque 
utilité . Elles suppléent périodiquement à l 'absence des explications permanen tes, 
et c 'es t dans les Musées non expliqués que l 'idée en a pris naissance. Mais elles 
ne peuvent remplacer les notices explicatives, source de ren eignernents, confé­
rences permanentes , toujours à la disposition du Public qui peut les relire et les 
consulter à tout instant. 

Quant aux cours publics approfondis sur divers groupes d 'objets, qu 'organisent 
divers Musées, ils nous apparaissent aujourd 'hui co1n1ne des survivances d 'une 
période de l'évolution scientifique dont nous ne comprenons plus clairement les 
conditions el les besoins. Ils relèvent de la pédagogie, empiètent sur le do1naine 
des Universités et détournent les Musées de leur mission fonda1n entale qui es t 
l 'avancement de la Science (2) . Leur utilité nous échappe parce que, d n s j ur , 
celui qui a besoin de renseignements complets et détaill és ur un r up ' tr 
e t généralem ent un e personnalité du inonde scientifiqu p ciali , et qui, par 
suite, n 'éprouve aucune difficulté à se pro cur r e r n ian ments dans les 
traités, inonographies et 1némoires spéciaux. an doute ces conférences· sont 
souvent très bien faites, très scientifiques et fort intéressantes, mais) si elles con~ 
tiennent quelque chose d 'original , elle méritent de faire l'objet d'une publication 
qui comptera parmi les ouvraaes à consulter sur le sujet. 

Au surplus, les explications n 'interdisent pas les conférences, au contraire. Si 
des conférenciers le désirent, le Musée leur permettra de réunir dans les galeries 

( 1) Voir G. GILSON, L e Musée Propédeutique. ANNALES DE LA S OÇIÉTÉ ROYALE Z OOLOGIQUE ET MALACOLO­

GIQUE DE BELGIQUE, t. XLIV, 1909 . 

(2 ) Voir sur ce sujet : R. BLANCHARD , Le Muséum doit-il être un établissement d'cnseiguemcn t.CJ R EVUE GÉNÉRALE 

DES SCIENCES, 30 mai 1900. 
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publiques des groupes de visiteurs, choisis ou non choisis, et de discourir devant 

eux en toute liberté . Il pourra inê1ne pennettre à des me1nbres de son personnel 

de se livrer individuellen1ent à cet exercice inéritoire, à la condition expresse de 

n'y rien consacrer du te1nps ni des moyens qu 'ils doivent au travail. 

Mais il ne peut songer à organiser lui-mê1ne c:et enseignement populaire. e 

serait ajouter une fonction accessoire au progntmn1e écrasant de sa véritabl 

mission, et nous ne saurions nous empêcher de penser que le savant per onn 1 

des Musées feraü infiniment inieux de consacrer à l'exploration, à l'étude de 

collections et à leur explication, ainsi qu'à la publication de beaux tra aux, le 

temps et l 'effort qu 'absorbent leurs cours publics, intéressants inai p u n' 

·aires et peu fréquenté . Vox z'n deserto cla1uantz's. S'ils épar<Ynaient en ue ·de 

cela leurs forces, leurs talents, leur génie, il en résulterait un plus oTand bien 

pour la Science. Et quant au Peuple, qui a des droits ur les tré or cientifiqu 

nationaux, il retirerait bien pl us d'avantage d'explications pennanentes accon1-

pa nant 1 objet . 
an out il faut répandre les connais ances scientifiques et s en ervir pour 

'tppr ndre au· I euple à re<Yarder, à réfléchir, à devenir plu penseur et n1oins 

joui seur. Mais est-il méthodique, économique et judicieux d interro1npre la 

recherche et de livrer les pionniers au sunnena<Ye pour haranguer la foule ino­

derne, curieuse inais distraite par inille impressions faciles et violentes, qui s'arrête, 

un s01r, pour dévisager, critiquer et mê1ne applaudir un savant? Non certes : 

L'homme n'écrit rien sur le able 

A l'heure où pas e l'aquilon . 

L'effet ne vaut pas l 'effort. La· place du savant est aux avant-postes et le cou/ é­

r eucz'er prof essz'onnel le remplace avec avantage à la tribune de la vulgarisation, 

111 m d la haute vulgarisation . Il y a là une question d'adaptation proportion­

n 11 d s in y ns à la fin, qui se résout néaativen1ent. 
Qu l 'on fond 

1 
si l'on veut, des musées énonnes, que l'on exhibe au public des 

collections d'une opulence aveuglante; cela n est pas très difficile : il ne faut 

<YUère que de l'argent. Mais la Science et le Peuple ont droit à inieux que cela : 

il leur faut un musée d'exploration détaillée, jouant un rôle iinportant dans la 

découverte de la Nature et renseignant co1nparativement sur les productions de 

la région. Entreprise extrê1nement ardue! Qu'on se garde donc de distraire de 

leur tâche les savants pionniers dont le travail est impayable; qu'on charge de la 

inis ion inférieure de la vulgarisation d'autres savants dont l'activité est moins 

précieuse. et dont, par suite, l'utilisation pour cet office est moins dispendieuse. 

Et pui , le Mu ée a tant à faire en lui-1nême pour remplir la grande n1ission 

qui est sa raison d 'être et que nous avons définie plus haut! Tâche écrasante, 

labeur gigantesque, interminable, que rien ne devrait distraire ni contrarier, mais 
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un :-P r' t · Lll l ri s t a1 pr ·i · qu 1 r q u' n aura changé la inentalité du Public 

r n ini · ·1 f r · lui ri r dans l ' r ill c n t fois répétés 

Expl ~ rati n 1 · x lora ion! Expl ration! 

l rs 11 fini ra 1 l t- tr l ::i.r s ap r '\ou qu 1 l\1u ' a qu elque cho e à faire 

t u il n y a las li u 1 lui 'h r ·h r 1 b pour lui fa ire jouer un rôle 

u il . 

l' 

=1 1 r ' sum 
tr . 

uu lus 11 doz't pa 

X] r d 

·onf r n e ; il peut les 

~J' fült , 1b1r h: : ri P 'l ,\IJ 11 ~n 

~ ' th. dtt ~ n& ~ - füw pour 
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T ut se préci e : le notions le t rm le in trum nt ut 

c
1 
e t-à-dire que des corn binaisons de plu en plu a\ ante t nd nt ' 1 ppli, ti n 

de plus en plu adéquat de 1110) ens à leur fin à leur adaptati n d plu lu 
étroite à la pour uite d un but détermin' et in i à la r · u tion du · b en 
substance, en te1nps et en force. 

rune chose ne peut être adaptée à deux but di tin t p r e qu'un doub/ · 
adaptation n 1 est qu\1ne de11ii-adaptat7'011. 

Un instrun1ent peut servir à d 1autant moin de ho div r e qu il t 
avec plus de précision pour servir à un obj t déterminé. h 'lll ·111 
1noùis adaptable qu 1 elle e t plu adaptée . 

Nous dirons quelques mots de 1 application d ce pnn 
1\1usées, ou plutôt de c lle de 1 urs llecti n 
qu stion d'adapter à quoi qu ce oit d ' 'tranger la 
celle- i ne p ut exi ter que pour elle-même . 

La 11 cti n publz'que du l\1u ée ré ·ional oit être 
i n ét rminé l faire connaître les productions de h r ' ion 

it tr bz'en adaptée aux besoins intellectuel et ·n1x aptitud 
entatif du public général : le isiteur lettré rn·ü non p 'cz.aH 

à la 
n p u ~ tr 

'~\plorahon · 

nn d· n 1 ut 
t n .·pli atl n 
d un t r 

Le choix de objets et leur explication cloi ent êtr na ureu m nt adapt ' · 
ce but et non à de1ni adaptés . 

De son côté, une collection dz.dachque d it être ' le 6onn ' an 1 but 
nettement précisé de faire connaître tou les objet dont trait un our ur un e 
branche détenninée. Cette collection doit êtr bz'en adapt 'e aux b intelle -
tuels et aux capacités d 1un public trè pécial : 1 étudi ant :p 'cz.aù ' an un 
branche d.)nnée . Elle ne peut lui être à de11zi adaptée . 

1une part, l 1étudiant spécialisé a droit à une collection rationnell ment 
ti nné , correspondant à un ensen1ble bien coordonné de 1 . ons ré urnant tout 
l' eu eigue11zeut d'une branche spécz.ale c' e t-à-dire répondant à e be oin 1inf r-
1nation spéciale sur 11ense1nble des objets de toute prove11auce qui constitu nt un 
groupe naturel. 

Mai , d autre part, le Public non pécialisé a plus d droit ne r à une oll '­
tion et à une explication bz'en adaptées 1\111 et 11autre à e be oins information 
générale sur les productz"ons du pays. 

ans doute, 11étudiant spécialisé en ciences naturelle · tir ra de s s visit ' tu 

Musée de l exploration nationale autant et rné1ne plus de ren eicrn m nts qu le 
non pécialisé . 

Mai il n 1y trouvera pa ce qu il est en droit d 1
exig r à 1

1 
n1ver ité où il 

1attend à jouir des 1110 ens les plus parfait d\111e pédagoai au c urant d i l'es 
les plus n1odernes. Il n trouvera ni matériaux de inanipulation, ·ni ce atellit 
obligatoire d un cour de c1ence : la collection péciale1n nt o stituée, orre -



102 G. GIT.SON 

pondant à des leçons bien coordonnées, co1nplète conune le cours lui-même et 
ans i dégagée que lui des superfétations contrariant la inise en hnnière des 
données essentielles. 

Si l'étudiant spéciali é y trouvait tout cela, le Peuple en souffrirait, car ses 
intérêts eraient sacrifié , par ce défaut d adaptation, à veux d1~ citoyen spécialisé, 
déjà i avantagé par la jouissance de tous les moyens de la pédaa.ogie spéciale 
qu'il doit trouver dans l 'établissement qu 'il fréquente, si celui-ci est une institu­
tion qui e respecte . 

76. - Exploration de la mer. Objet in situ. Photographie documentaire. 

Banc d'argil e émergé par suite de l'érosio 11 de l'estran, pr\s de Zeeurugg . Ou rvati n 
r thologique : la parti e supérieure de ces bancs est cribl ée de trou · d pholacl : Pltola :; 
dactulus L. et candida L, binlves qui vivent au si dan le banc · d touru · 11 ·-marin '. 

Certains partisans du Musée à double u age pen eront peut-être que la partz'e 
c01llparatz've du JVIusée régional et, surtout, a collection introductive pourr.aient 
être adaptées aux besoins de l ' enseiane1nent classique . 

Mais il n'en est rien. 
La juste inise au point de la collection publique d'un Musée d'exploration 

. régional est difficile; on adaptation à un type bien choisi de visiteurs est chose 
délicate. Mais, difficil e ou non, le Public a droit à cette adaptation et c'est en 
vue de la réaliser le mieux possible que le Musée régional doit rendre publique 
une partie de ·se collections comparatives spécialement sélectionnée et la faire 
servir à faciliter la compréhension des collections nationales . Il ne faut donc pas 



LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE MODER 1E 

plus détourner de son but spécial cette collection explicative que la collection 
régionale elle-même. 

La mên1e considération s'oppose à ce que la collectz'on ùztroductz've à la visite 
des collecti9ns régionales soit adaptée à. autre chose qu'à son but propre. Cette 
collection ne peut nullement avoir pour but d 'enseigner l;histoire naturelle au 
Public non spécialisé , parce que ce serait tendre à le spécialiser et que l'ensei­
gnement spécialisé a bien d 'autres exigences et réclame bien d'autres moyen : 
les études préli1ninaires, les exercices manipulatifs, l 'action personnelle du maître. 

Au surplus, cette collection d'introduction étant elle-rnême réaionale, t 
nécessairement d'un caractère aussi fragm entaire que la collection régional 
elle-mê1ne, et cela suffit à en faire un instrument · tout aussi impropre à ervir 
d'auxiliaire à un cours. 

Citons en tenninant un pa sage de Sir WILLIAM FLOWER : « J ~ pen e , dit 
» l 'illustre chef du Musé d ' Hi toire naturelle de Londre , que la principale eau 
» d . l'éch de la maj rité des .l\1usées, celle qui fait qu 'ils n 'accomplis ent pas 
» la fon tion qu 'on peut légitirnement en attendre, c'est qu 'ils confondent presqu 
» t uj ur 1 s deux objets distincts qu'ils peuvent accomplir (l 'avancen1ent et la 
» liffusion de la Science) et qu 'en essayant de corn biner les deux en un e m ème 
» exhibition, il~ n'accornplissent, en définitive, ni l 'un ni l 'autre (I ) . » 

Or le Musée d'exploration régional , organisnie de centrali ation, est une Insti­
tution bien plus spécialisée et, par suite, encore infinim ent moins adaptabl e à un 
but étranger au sien, que les Musées dont parlait FLOWER . 

13. Rang du Musée parmi les Institutions scientifiques 

Il res ort de ce qui a été dit de la rnission du Musée et des fonctions de son 
p rs nn 1 sci ntifique, que l'Institution occupe en Science un rang élevé, une 
positï"on parfait rn nt égal en dignité à celle des Institutions les plus considérées 
dans la Société intellectu ll moderne. 

1\.f ais il est bon de préciser que ce rang lui vient de son caractère d' Instzlutz'on 
d' avance11tent. 

L e procrrès de la Science occupe la première place, sa diffusion la deuxiè1n e . 
L e travai l pour le progrès de la connaissance est ce qu 'il y a de plu noble el 

de plus élevé en Science. La pédagogie vient après. 
Si les Universités atteicrnent à ce rang, ce n 'est null ernent parce qu 'elles 

enseignent, rnais parce qu 'elles . sont des centres de progrès cientifique . . A. défaut 
de cela, elles ne s.eraient qu e des écoles d 'un degré supérieur. 

(1) W. H. FLOWER, Essn;•s on Muscums, etc. L ondon, Mac Millan, 1898. 
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Au i lono-temps que les 1\1 u ées n 'ont été q~1 e des établisse1nents d' exhibition, 

il sont re tés bien en dessous de ce niveau. 

l\1ais le Musée d'exploration, consacré tout spéciale1nent et unique1nent à 

l'avancement de la Science, es t, de sa nature, au Jnoins leur égal. 

Et même si 1 on con idère qu 'il e t exempt de toute préoccupation utilitaire 

d 'ordre pédagogique et qu'il r end en outre à la Science d 'incalculables services 

par sa fonction centralisatrice et conservatrice, on est conduit à lui donner le pas 

sur toutes les Institutions consacrées à la diffusion de la connaissance. 

14. Le Musée régional doit être une Institution d'État 

.A_. - L ÉTAT DO IT FAVORISER L'I IVESTIGATION SCIENTIFIQUE, c'EsT-A-DIRE L I 

FO R r IR DES MOYENS DE TR VAIL, ET L
1
EXPLOR TION TERRITOIRE EST LA 

PREMIÈRE A MÉRITER CETTE K FAVE R » . 

Un Gouverne1nent doit favo riser la Science, c'est ent ndu. 

l\1ais K la Science » es t un de ces inots dont on a si horrible111 nt abu ' qu'il. · 

ont presque perdu leur sio-nification priinitive et qu 'il devient nécessair d 

spécifier le sens qu'on leur attribue. 

Les pionniers de la Science ont v u ~-- on norn servir de récla1ne à tant de choses 

peu recom1nandables, qu 'ils ne l 'entendent ph+s prononcer sans une certaine 

appréhension quand il dé igne autre cho e que le but de leurs efforts. 

Pour eux, «la Science», cela ve ut dire le progrès de la Scz'ence, l 'avance1n ent 

de la cannai sance, le travail sur les chantier de la recherche . 

La Science qui ne progresse plus appartient à l'histoire : il n 'y a plus ri en à 

faire pour elle . 
De même le savant qui abandonne les avant-postes, entre dans le p : il 'a 

plus de besoins scientifiques . S'il a du mérite, - et des prote ti n. - il ti n ra 

un jour une place confortable au Panthéon national. M i 1 p s it re nnaîtr 

ses services avant qu 'il n 'en arrive là, et il n a qu une eule rnanière sérieuse 

de le récompenser, c'est de lui fournir le 11to 1t de travazller encore davantage. 

Tout le reste est vanité . 

C'es t vanité que de combler 1 · hon11nes de Sciénce des faveurs et des honneurs 

que briguent surtout les parasit de la Science . Le savant n 'en a que faire. 

C 'es t vanité aus i que de favoriser les œuvres scientifiques de façade : exposi­

tions, congrès, entreprises de librairie, etc., édifices en toile peinte derrière 

laquelle règne le vide . Scz'entz'a lzorret a vacuo . 

Vanité, au point de vue de l 'intérêt de la Science, mais nous admettons qu'il y 

a d'autres point de vue louables . 

Le progrès de la Scz'ence, voilà ce qu'un Gouvernement doit favoriser. 
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L'investiaation , le labeur des pionniers obscurs qui ne désirent qu 'une chose : 
les inoyens de travail . parfois 111ê1ne la siinple permission de travailler, - voilà 
ce qui représente la Science digne de l'assistance de l 'État, et 1 exploration du 
territoire national est la première des investigations qu'il devra favoriser, c'est­
à-dire doter des nzoyeus de travail. 

, 

77. - Exploration de la mer. 

Epave antique couverte d'animaux inl'é ri eurs, dé ensabl ée par l'éros ion de l' e. lran 
et émergée en YÎ\'e eaux. Entre IleysL c l Zeebrugge. 

B. - L ' E TAT D IT I NSTITUER LUI-MÊME L EXPLORATION DU TERRITOIR • 

Mais l 'État ne doit pas seule1nent f avor iser l'exploration du territoire, il doit 
l'z.nstituer lui-n1ême, et il ne peut en laisser la charge à l'initiative privée mais il 
doit la confier à un oraanisme centralisateur unique : le Musée régional d 'histoire 
naturelle. 

r. - C'est un devoir envers la Science 

La Nature entière doit être étudiée, , analysée. Toute la surface du Globe doit 
être ininutieusement explorée à tous les points de vue de l 'histoire naturelle. Nul 
t erritoire ne peut rester inexploré, parce que la connaissance de toute portion de 
la Terre fait partie du patriinoine scientifique de l ' Humanité. L'exploration du 

I4 
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territoire national es t donc un devoir impérieux pour un pays qui a conscience 
de la haute mission de la Science et qui veut occuper une position honorable 
parmi les nations cultivées . 

Ce n'est pas tout: le Musée universel, type idéal de l 'organis1ne centralisateur, 
étant irréalisable, des organis1nes -d'exploration régionale doivent être créés, et 
seul l 'État est en inesure de donner à ceux-ci la forc e et l 'ampleur nécessaires 
pour les rendre efficaces au point de vue de la centralisation. 

C'e t là pour 1 État un autre devoir envers la Science universelle : il lui doit 
de créer dans sa région et d 'y entretenir l 'organis1ne qu 'elle réclam e pour r e1né­
dier anx inconvénients de l 'extrême division du travail et de 1 ultraspévialisation. 

Ajoutons à cela deux re1narques appuyant encore notre thèse : , 
Seul l 'Etat jouit de l 'autorité nécessaire pour rendre le travail possible dan 

certaines localités, ou pour l 'imposer d 'office dans certaines circonstance : travaux 
publics ou privés, visite des do1naines nationaux ou particulier , expropriations, 
conservation de ites ou de stations, etc . . 

Ensuite, lui sen l aussi peut donner à l ' œuvre la pérennité née 
la conservation intéo-rale des collections et des document qui doiv 
mis aux générations futures et les préserver à perpétuité contre 
inévitable que ubissent tôt ou tard les collections privée . 

2 . - C'est aussi un devoir envers le Peuple 

aire, a ur r 
nt être tran -
la disper i n 

Enfin l'État doit aux citoyens de les renseigner complètement sur l' ensentb!e 
des production du terrzloz're et il doit les l e1lf montrer sous fonne d 'ensembles 
n1éthodique1nent recueillis et rationnellen1ent disposés et expliqués. Il ne peut 
laisser ce soin à des personnes privées travaillant chacune à sa guise . 

Le Musée d'exploration régional compte panni les entreprises qui <loi nt "tr 
centralisées dans les inains du Gouvernement et constitué n In tituti ns 
d 'État puissa1n1nent outill ées . 

Ici un e objection ne peut inanquer de se dre r : 1 État, dont l 'inaptitude 
comme organisateur, co1nmerçant du indu triel est notoire ( r), va-t-il se révéler 
bon explorateur? 

Évide1n1nent non .. 
Aussi doit-il bien se o-arder de se faire explorateur ou directeur de musée. 

Nous dirons un mot pln loin, de l 'organisation qu 'il doit donner au l\11 usée 
d'exploration pour éviter d 'en faire un simple rouage adm inistratif, c'est-à-dire 
de le conda1nner à l'iin1nobilité et à la stérilité . 

( r) Voir à ce sujet': A. PŒRRARD, directeur général de l ' Administration de la Marine . Les Chemins de fer, e tc . 
Extrait des Études sur la Belgique. Conférence faite au VI° Cours international d'expansion commerciale. 
Anvers, 19r2. 
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15. Les Musées locaux 

L 'idéal de l 'organisation centralisatrice et conservatrice qui doit contrebalanc r 

les mauvais effe ts de la spécialisation et de la division du travail , ce serait l 

Musée universel, le Musée d 'exploration complet et parfait. 
Cet idéal est irréalisable . 

78. - Musée loca l de Spa, en rela ti on avec le Musée royal d' Hi stoire naturelle. 

Partie de la col lecLi on de la faune locale. - Cliché G. Renual'L 

L es Musées régionaux, en ünissant leur travail centralisateur grâce à une 

entente interrégionale, peuvent très bien arriver au même bnt et ils ont en outre 

l 'avantage de faire connaître aux habitants de chaque réa-ion les production 

naturelles de la contrée qu 'ils habitent. 
lVIai il faut que le Musée régional re te une Institution puissante explorant 

une région suffisamment vaste . Car si on multipliait ces ln titutions en snbdivi-
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ant leur domaine, on arriverait à des Musées subréo·ionaux, provinciaux, can­

tonaux, etc ., etc., et leur but serait manqué, fans é:; on retomberait par une autre 

voie dan la dis émination, la disper ion l 'insuffisance des moyens, l'insécurité 

de la conservation . 

l r,t 
li 

~ ! -~ ·.......-'~r-rtit'l·"Y"'~ 
~~.,...~~~ .... .-::=::=:::=m!:a-~• 

79 . - Musée local de Spa. 

Flore Io nie. - Cliché G. llenu:irl. 

Les :Musées locaux compris comme le 1\Iu, l' l-li toire naturelle régional, 

seraient décentra li ateurs et contr arr rai nt 1 action du Musée général de la 

Nation ou de la région, ce qui est inadmis ible. 

Cependant non reconnai on qu il ne serait pas sans intérêt pour les habitants 

d'une sous-région ou même d'une localité de voir réunies et expliquées les pro­

ductions naturelles de leurs environs . 

Une apparence de conflit s'élève donc ici entre les intérêts locaux et l'intérêt 

général de la Science et de la Nation. 

S 'il y avait conflit réel, il va sans dire que l 'intérêt général devrait primer 

l'intérêt local. 
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Mais l 'opposition de ces intérêts n 'est que uperficielle t plu apparente que 
réelle . Une entente est possible sur ce terrain . 

A ux ho1nmes éclairés, désireux de procurer à leurs concitoyens 1 avantage dune 
exposition locale, scientifiquement expliquée de produit naturels de leur région 
nous ferions la proposition suivante : 

Le Musée local se ferait le représentant du Musée régional dans sa contrée. 
Pénétré de la nécessité de la centralisation réo-ionale, il s'organiserait ur un 

plan conforme à celui du grand Musée, inais adapté à des circon tance 
spéciales et à nn but subordonné . 

Son premier travail serait donc l'exploration de la contrée . Il 1 exécut rait 
dans la inesure de ses inoyens, suivant un progra1n1ne de travail discuté et adopté 
en co1nmun avec le lVIusée récrional. Celui-ci ne s'interdirait pa , du reste, de 
conduire lui-1nê1ne dans la localité le explorations qu'il jucrerait n~ce aires . 

Le Musée local fournirait au Musée régional des matériaux et des document 
d c tt xploration. l\1ai ceci ne l'empêcherait nullen1ent de constituer, dans 

pr pr in tallations, la collection locale à peu près complète . San dont , 
rtain objet repré entés par un seul exemplaire où par plu ieurs exemplaire 

incomplets ou très différents, devraient être envoyés au lVIusée national en vue 
de la centralisation qui priine tout parce qu 'elle est le but. Mais ce ca ne 
pré enterait guère qu en paléontolo(Jie . Le lVIusée national ne retiendrait c s 
objets qu 'en dépôt et aurait soin d indisuer que le Musée local en reste proprié­
taire . Une reproduction crraphique ou u_n inoulage de ces pièces figurerait dan ce 
dernier, avec la inention : « L 'orio-inal est déposé au Musée national. » 

Mai , outre la collection d exploration, le :M usée local organi erait et dévelop­
perait largement une collection spéciale introductive à l 'é tude de la collection 

locale. 
1 insi organisé, le Musée local ne constituerait nullement une concurrence au 

Mu. ée régional et, loin de le contrecarrer dans sa inission centralisatrice, il 

o pérerait au c ntraire à. on développe1nent. 
Le titre de « c rr spondant du l\1usée national - ou récrional - » pourrait êtr 

accordé à ceux d' entr es lVIu ées qui présenteraient un caractère sérieux, 
qui auraient donné des preuv s suffisantes d 'activité et de vitalité, et dont le per­
sonnel, iinbu de l 'e rrit et de la méthode du Musée d exploration, mériterait la 
confiance du NI usée régional au rnên1e titre que ses propre explorateurs . 

Ajoutons ici encore une remarque : un l\1usée strictement local serait 
nécessaire1nent très fragmentaire. Ain i la collection des aniinaux d'une loca­
lité littorale de la l\1er Flamande ne comprendrait guère que des formes 
inarines; la faune terrestre y serait pauvre111ent représentée . Au contraire, une 
localité des Ardenne , beaucoup plus riche en aniinaux terrestres, ne poürrait 
montrer à ses visiteurs aucune espèce marine. Il est clair qu'avec de telles 
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lacune le procédé que nous avons appelé la collectz'on conzparatz've ne suffirait 

pas à donner au public la connaissance très élérnentaire rnais très scientifique 

qn il est à la fois si nécessaire et si difficile d 'inculquer aux non-spécialisés. La 

collection introductive dont nous avons parlé n'y suffirait pas même . C'est dans 

ces conditions qu'on pourrait on<Yer à fonder, à côté du Musée stricternent local, 

corre pondant du Mrisée national , une collection d 'initiation du <Yenre de celle 

que non avons appelée propédeutz'que ( r). Une douzaine de types d 'anirnaux par 

exernple , bien choisis à des degrés divers de l 'échelle, y seraient étudiés analyti­

quement dans leur organisation élémentaire et dans leurs rapports avec leur 

inilieu et avec les autres forn1es vivantes qui l'habitent . On insisterait sur les 

grotipes repré entés dans la faune locale, et ainsi la position naturelle d 'un animal 

et se:s relations avec les autres êtres seraient toujours au moins élén1entairement 

indiquées et exp liqu ées à un public préparé clans toute la mesure qu'il est possible 

d atteindre par des moyens extrascolaires . Le visiteur erait pourvu d 'une ba. de 

com para1son . 
Nous avons insi~té quelque peu sur la question d s Mu ée l eau.Ir , p ur 

inontrer que le Musée régional d 'exploration nécessaire à la bonne marche d 

l'avancernent de la Science, tout en étant centralisateur, n'e t pas absorbant. 

Il ne pré tend pas rnonopoliser absolument toute la tâche de l 'exploration et toute 

l 'exposition des productions de la région. R e1narquon cependant encore qu s'i l 

centralise, c'est pour des raisons supérieures, pour l'avancement de la Science, 

tandis que des Musées locaux, trop restreints, trop nombreux et , par suite, cleve­

n nt disséminate urs et décentralisateurs) ne pourraient se prévaloir de inotifs 

d 'ordre aussi élevé . Ils encourraien t le reproche de nuire au progrès scienti­

fique et rn ême, par une conséquence de cela, de con1prendre à rebours les 

intérêts intellectuels des habitants de leur propre région. Car ceux-ci réclament 

un lYlusée national centralisateur, au inême titre que ceux des antres lo alit 

du pays . 
Nous ne nous imaginons pas toutefois que les e prits lairé , apabl de 

placer l 'intérêt général au-dessus de l 'intérêt lo al nt a ez no1nbreux, rnê1ne 

dans les milieux très cultivés, pour que la notion upéri ure de fa centralisation, 

re1nède à la spécialisation et à la division e.· e ive, soit destinée à être comprise 

et acceptée partout où il exis te d ollections locales ou des collections 

spéciales quelconques. 
A côté d 'ho1nmes éclairé J il se rencontrera des gens obstinés, imbus de 

l 'esprit de clocher ou d'école ou bien cherchant uniquem ent à créer pour leur 

ville, leur institut leur collège, « une attraction » ou une réclame, et incapables 

(1) G. GILSO , /oc . cit., p. 4-1-. 
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d'apprécier, d 'une part, la grandeur du Musée national et, de l'autre, la inaigreur 
inévitable et soüvent la1nentable d'une collection privée formée de bribes isolées 
et de inatériaux bariolés. 

Ceux-là ne manqueront pas d'accuser le Musée régional de faire de l 'accapare-
1nent et ils lui feront une réelle inais vaine concurrence. Nous ne chercheron 
pas à les convertir à des senti1nents plus justes et plus élevés. Leurs Musées 
végéteront et la Science y perdra quelques iniettes, - elle est si habituée à subir 
des pertes! Mais les hommes passent et le Musée reste. Le Peuple vel~t le 
progrès de la Science , et le Musée d 'exploration régional, instrun1ent de proo-rè , 
durera autant que le Peuple. Les successeurs de ces génies locaux, plus éclairés 
qu 'eux, réfonneront un jour leur édifice inal conçu, et, lorsque le pre1nier 
seront inorts et enterrés, le Musée régional, à coup sûr destiné à leur survivre, se 
chargera de leur rédiger une épitaphe dépouillée ·de toute exagération et reposant 
sur la base cientifi.que de la co1nparaison . 

16. Les Musées spéciaux 

La conception du Musée d'exploration régional n'exclut pas celle d'une infinité 
d 'autres moyens partiels de centralisation scientifique. 

Ainsi, on peut concevoir des Musées_ se limitant soit à un groupe systé1na­
tique : les insectes, les mollusques, etc . , soit aux fonnes d'une époque géolo­
gique donnée : le Quaternaire, le Cénomanien, le Houiller, etc. Ces derniers 
pourraient en collectionner soit tous les matériaux d'exploration, soit seulement 
les fossiles, les minéraux, etc . , se borner à une aire donnée ou s'étendre à toute 
la surface du Globe. Les premiers pourraient faire de leurs objets une étude 
c inplète, inorphologique, systématique, éthologique, ou bien se restreindre à 
l 'étude d 'un seul trait de leur organisation, la coquille, par exemple1 pour en 
noter les variations dans diverses réo-ions de la Terre, ou bien dans la succession 
des temps. 

Le Musée océanographique fondé par le Prince de MoNACO est un exe1nple 
remarquable de Musée spécial. Le Musée zoologique de Tring1 propriété de 
vV. de Rothschild, en est un autre. 

Il existe des collections partielles faites dans un but bien défini, qui 
présentent un caractère haute1nent scientifique et peuvent rendre de très grands 
services . Ainsi, il en est une qui nous a vive111ent frappé, non seulement par sa 
richesse, mais encore et surtout par son organisation : c'est la collection de 
inollusqnes de notre savant compatriote M. DAUTZENBERG, dans laquelle l 'espèce 
n'est pas représentée par une pièce isolée, bien choisie à la inode des collec­
tions d'a111ateurs, mais par un grand no1nbre d'individus d'origines diverses et 
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toujour soigneusement documentés . La sys tématique , l 'é tude de la distribution 
géographique, celle des variations d'après les conditions d 'existence et la localité , 
trouvent dans les collections exceptionnelles de ce genre une· rnine inépuisable 
de recherches variées. 

D 'une façon générale, on peut dire que 'les collections partielles sont d'autant 
inieux organisées et d 'autant plus utiles qu 'elles sont plus limitées dans leur aire, 
leur. groupe ou leur point de vue. 

La plupart des collections spécialisées ordinaires s encadrent naturellement 
dans le vas te program1ne du Musée d ' Hi toire naturelle régional appuyé de sa 
collection comparative. Elles peuvent être considérées comme des parties déta­
chées, co1n1ne des chapitres traités à part, de sa parti e réo-ionale on de sa partie 
comparative, et elles pourraient y rentrer soit en bloc , soit par parties . Elles 
rendent surtout des services en l 'absence soit d 'un Musée régional, soit d'une 
partie comparative donnée, dans un l\1usée régional existant. 

De rnême que les lVIusées locaux, ces Musées spéciaux ont dr it à l 'exist nce, 
à la condition expresse qu 'ils soient iinbus de 1 esprit du Mus e réo-ional , 'est­
à-dire convaincus de la nécessité de travai ller à la centralz'satz'on d s e -· rts 
spécialisés et d'assurer la conservatz'on des 11tatérz'aux et des archives, nécessité 
qui do1nine dès aujourd 'hui tous les autres besoins généraux de la Science, et il 
va sans dire qu 'ils devraient être absohunent exernpts de toute intrusion de 
l 'élément pédagogique. 

Si ces Institutions se révélaient nuisibles à l 'organisme centralisateur et conser­
vateur, il faudrait les combattre. Mais elles peuvent, au contraire, coopérer 
à l ' œuvre, en dépit du désavantage dans lequel les place le fait de n'être point , 
Institution d Etat, au point de vue de l 'exploration, de la conservation, de l ' exhi-
bition, de la collaboration, des crédits et autres inoyer1s d 'action. 

En définitive, certaines d 'entre les collections spéciales exi tantes nt att int 
par leur richesse, leur organisation, la science de leurs directeur , un rt1 n 
éminente. Elles peuvent parfaite1nent coexister avec le Musée régionaux et sont 
réellement utiles à la Science. 

D 'autre part, il en est un bon nombre, à côté de èelles-là, qui son t plutôt tolé­
rables que désirables. 

17. Les Musées coloniaux 

La colonie comme la rnétropole doit posséder plusieurs nzusées, distincts par 
leur but particulier, qui les rangera toujours dans l 'une ou dans l 'autre des deux 
grandes catégories que nous avons indiquées au début de ce travail : le Musée des 
œuvres de l'homme et le lVI usée des productions de la Nature. 
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Nous dirons un inot de ce dernier, parce que la nécessité d'un Musée d' explo­
ration colonial est ünpérieuse . 

Une colonie est un pays en voie d'organisation . Tout y est nouveau et en 
fonnation; il y règne beaucoup d'inconnu, et le besoin d'infonnation s'y fait 
sentir avec plus d'urgence encore que dans la métropole. 

L
1 

organz'satz'on de l'exploratz'on y est donc la pronz'ère de toutes les nécessités . 
Il va de soi que les expéditions du début doivent être des reconnaissanc 

avancée· dont la inission est de fournir les premiers renseignements géographiqu 
de lever les pre1nières cartes, d'installer les premiers postes . 

La conduite de ces expéditions plus ou moins guerrières réclame une péciali­
sation toute particulière . Nous voudrions avoir, disons-le en pa sant i 1 on trou e 
ce spéciali te-là plus con1munément que le naturaliste-explorateur. Quoi qu'il 
en soit, si ce dernier 'est parfois révélé capable de jouer le rôle di1 premier, la 
réciproque es t impos ible. 

lVIai , la pris d p s ssion acco1nplie, il faut organiser sans retard une explo­
ration méthodique ri oureuse, l'exploration scientifique de la réa-ion . 

11 - i ne peut être confiée qu'à des naturalistes, c est-à-dire à des ho1n1ne 
sp 'cialisés dans l 'é tude de la Nature et entraînés à. ce travail plein d'obstacles et 
de causes d 'erreurs. 

Le géoloo-ue, le zoologue, le botaniste, l'anthropologue sont autant d'unités 
nécessaires à un service d 'information coloniale systématiquement organisé . Bien 
que spécialisés chacun dans une branc.he particulière, ils eront capable de 
recueillir une foule de renseignements exacts inê1ne en dehor de leur domaine 
spécial, parce qu'ils sont entraînés d'avance à l'exploration inéthodique, faniilia­
risés avec les difficultés de la recherche et inis en garde contre les pièges que tend 
la Nature à l'explorateur improvisé : le naturaliste con1111ence à découvrir là où 
l'ho1111ne non spécialisé finit de regarder. 

,,."'"' u d'entrepris s coloniales, com1nerciales ou philanthropiques ont abouti à de 
cof teux et la1n ntabl s fia cos parce que la réalité ne corre pondait pas à 1 infor-
1nation fautive ou insuffisante sur laquelle on était parti! L 1 exploratz'on avant 
texploitatz'on1 tell e est la formule qu il faut toujours avoir présente à l'esprit et 
dont il faut refuser absohunent de se départir. Elle est de simple bon sens, on 
application est la condition sùze qua nou du succès et le seul garant contre les 
entreprises des intrigants toujonr prêts à « organiser », mais rare111ent à partir 
eux-mê1nes. 

L 'exploration s'impose. Elle doit être scientifique ou elle n'est rien, et elle doit 
être spécialisée parce qu'elle est scientifique . Le premier venu ne s ünprovise pas 
explorateur. L'habit ne fait pas le moine et le casque colonial ne fait pas plus 
l 'explorateur que le diplô111e ne fait le naturaliste . Une formation préalable, un 

ntraîne111ent pro lono-é sont nécessaires, et la spéciali ation est indispensabl~ en 
IS 
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8 1. - Exploration mé thodique d ' un lac tropical. - Mission STAPPERS. 

Lac lllorno. Congo belge. Rive occidental e à LuKo~zoLwA. - Végéta ti on d e la grève. Re nflouem e nt 

d e la barge échouée - Cli ch é Stappcrs . 

82. - Exploration méthodique d·une rivière. Mission STAPPERS. 

Rive d e la LuAP ULA à KASF.l'iGA. - File t triangul a ire pour la cap ture des ê tres vivant à la surface . -

Cl ich é lappers. 
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exploration coinme en toute chose . Le siinple bon sens, la vulgaire honnêteté, le 
souci le plus élémentaire des responsabilités prescrivent d 'exp lorer sérieuseinent 
au préalable, de prendre en v ue de cela des 1nesures effectives e t surtout de 
confier les exploratz"ons à des explorateurs : qui veut la fin veut les inoyens . 

Q ue faut-il donc p enser de ceux qui confient de prétendues explorations , préli­
ininaires d' une exploitation, à des personnes sans aucune préparation : c'est un 
agent con1inercial, un fonctionnaire, un Inilitaire, voire inêine un inarin ou un 
avocat! Pourquoi pas? l 'un vaut l 'autre en fait de bonnes intentions ; inais ni l 'un 
ni l 'autre n 'est prépar é à l' exploration ni entraîné dans aucune spécialité . L 'éch ec 
de ceux qui entreprennent so us de t els auspices des expéditions con1merciales ou 
civilisatrices ne nous inspire nul sentimen t de con1misération : le · succès es t pour 
les gens qui ont de l 'esprit et qui s' en servent! 

D ans le domaine scientifique, l es pertes subies pendant la p ériode de première 
installation des colonies sont plus sérieuses encore qu dan celui de la financ e ou 
de la philanthropie et dues à la lnêln e incoinpréhension d s m thode . 

L 'auteur de ces lignes se mit autrefois à la dispo ition d e l 'État Indép ndant 
du Congo en présentant un plan d 'exploration scientifique . On lui répondit 
« -Pensez-vous que l 'État a b esoin de savoir l e no1n de tous les coléoptèr 
d 'Afrique? » 

Quelques années après) un Anglais - un naturaliste (r) - découvrait l 'Okapi 
en plein territoire de l 'État Indép endant. C'était un « coléoptère » de b ell e 
diinension ! 

C e n'est là qu'un exemple entre inill e . Il explique pourquoi le Musée du Congo 
n 'est pas l e premier Musée africain du inonde, ainsi qu 'il conviendrait. Et il rend 
compte aussi de bien d es éch ecs subis par des ad1ninistrations d 'État et par des 
entreprises privées . 

Disons à la décharge de ceux qui dirigèrent l es en treprises de la pr 1111 r 
h eure, sans même songer à la n écessité de l 'exploration i ntifiq u , qu 1 
véritable explorateur, à la fois ho1nm e de science et b 1nm l'a ti n, st aussi 
rare que l e vrai naturaliste . Co1nme on naît poèt , n nait naturali t e ou explo­
rateur; on ne l e devient pas. Mais, s'il y a peu d naturalistes inéritant réelle­
inent ce titre fort coinpréhensif, il a beaucoup de savants de cabinet, et il 
en est pàrfois qui, au lieu de r ester chez eux et d 'y rendre d 'iinmenses services à 
la Science, se croient une vocation d 'explorateur et s'en vont dans la brousse 
chercher « la petite bête» vivante ou fossile. Ils ont déprécié l e inétier e t confinné 
le préjugé qui considère tous les naturalistes comine des inaniaques, piliers de 
bibliothèques ou de inusées, e t bons tout au plus à compulser des bouquins , à 

(r) Si r H ARRY JOHNSTON. 
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e1npailler des oiseaux, à inonter des squelettes, à faire de coupes inicroto1niques 
ou à piquer des insectes. La notion des connaissance o-énérales et des aptitudes 
111tlltiples du naturaliste explorateur n 1 est pas plus répandue que celle de la signi­
fication et de la inission du l\II usée moderne. 

Faut-il donc dé1nontrer la nécessité pour une colonie de posséder une ùzstzïu­
tz'on d 1exploratz'on ? Personne ne conte tera cette nécessité. Cette Institution d it 
être une école d' exploratz'on pour toutes le spécialités répondant aux b oin 
urgents d 1infonnation sûre . Elle devra explorer systématique1nent scientifiqu -
ment, conserver les produit , les étudier, les faire connaître . Difficil ini ion 
que l 1étendue des territoires, leur richesse, leur sauvagerie, leur condition h a-i ' -
nique, etc . , rendent à la fois plus laborieuse, plu. fascinante, plu uro-ente, et au i 
plus néces aire aux branches appliqué , à l 1exploitation, ce t-à-dire à 1 utili ati n 
des données de fait bien con tatée . 

' 1 st à 11 Etat d 1 org ni er cette Institution, ce Musée d' exploratz'on co /01àal 
l our tout · 1 raison mentionnées au sujet du l\'.Iusée réo-ional rnétropolitain1 t 
c tt née it' est plus urgente encore parce que le be oin d information t plus 
grand et la réa-ion moins connue, et aussi parce que l 1État doit re ter 111aître de 
faire entreprendre telle exploration plutôt que telle autre, suivant les be oins du 
moment dans la voie des applications . Et il reconnaîtra tôt ou tard que l'explora­
tion scientifique, la seule efficace, est toujours, en fin de compte, la plus écono­
nnque. 

A j outon que si c'est pour la inétropole un devoir, envers la Science univer­
selle, de posséder un organisrne explorateur de son territoire qui soit en inê1ne 
te1nps une Institution centralisatrice des efforts spécialisés, c'est une obligation 
plus impérieuse encore pour la colonie . 

Nous n 'insisterons pas, le sujet est vaste et ce n'est pas ici le lieu de l' épui er. 
T u.L c que nous avons dit du Musée d 'histoire naturelle en général s 1applique 

au NI us lonial aussi bien qu'au Mu ée inétropolitain, et il en _ré ulte que la 
po . e sion d\1n musé actif, rgane et école d exploratz'on, In titution cl avance-
ment scientifigu , centralisant le ffort spécialisés, coordonnant les ré ultat 
conservant les objet , s irnpo e impéri usement à toute colonie; 11taz's zl faut 
absolzt11tent que cette I11stzlub'on répollde au type nouveau1 au Musée d'explora­
tz'o1t régz'onal que nous nous so11t1nes efforcé de défùzz'r et qu · est adaptable aux 
co1tdziz'ons les plus rhverses . 

Comme le 11 u ée métropolitain, le Mu ée colonial devra donc être confié à 
un Directeur assumant toute la charge de l' exploratz'on, de l 'étude et de la conser­
vaüon, inais donnant délégation à des naturaliste pour 11 exécution de n1issions 
bien définies, d'exploration ou autres . Ceux qui auront su organiser et inener à 
bonne fin une de ces inission dans le milieu colonial eront charo·és de l 'organi­
sation et de la gestion des collections d'exploration du l\!Iu ée de la colonie . 



118 G. GILSON 

83 . - Exploration méthodique d'un lac tropical. - Mission STAPPERS. 

Rive occidentale du lac TAl'iGAl'iIK.\: l.J a ie de Vu.\. - Côte d'érosion . Le s teamer Alexandre De/commune 
employé pa l' l' expédition. - Cliché Stappers. 

84 . - Exploration méthodique d'un lac tropical. - Mission STAPPERS. · 

Pêche à la senne sur la côte occidental e du lac TANGANIK ,\. Baie de KILEWA. Côte alluviale 
sans végéta tion. Au fond, à droite, le mont RuMnl. - Cliché Stappers. 
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85. - Exploration méthodique d'un lac tropical. - Mission STAPPERS . 

Rive occidentale du lac TA:SGANIKA. Plage alluviale à .KtLE WA. Pas de végétation. Lames battant l'estran 
par une forte brise de l 'Est. G1·ands rouleaux, spectacle rapp elant la côte JJ lg de la Ier du Nord. 
Période d es vagues, 511 . - Cliché tappers. 

86. - Exploration méthodique d'un lac tropical. - Mission STAPPERS. 

Riv occidental du la TANG.\ ïKA. Sud d e PAt.A . Côte d'érosion . \ égé tation . - Cliché tappers. 
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Seuls, après leur retour, ils seront à inê1ne de diriger l 'étude de leurs 1natériaux, 
et surtout la continuation des explorations qu'ils auront inises sur pied dans une 
région donnée ; et il es t à désirer qu 'ils retournent périoclique1nent eux-rnêm s 
dans cette région . 

Les Chefs d' exploration dn Musée colonial seront donc, comme ceux du 
Musée inétropolitain, des naturalistes complets, ayant fait leurs pr uv s non 
seulement dans le domaine de l 'érudition , mais encore clans celui de 1 'exp] oration, 
de la recherche ùz szlu, et non des savan ts de cabinet. Si excel lents svstérnatist s 

.1 

qu 'ils puissent être, ceux-ci ne pourront ja1nais être appelés aux positions de 
Chef d'exploration, pour toutes les raisons que nous donnons plus loin en 
traitant de l 'organisation du .IVl usée r égional en général. Il est évident que 1 
Directeur étant lui-m ême l 'explorateur principal, ne peut avo ir comme col1abo­
rateurs immédiats que des explorateurs confinnés. 

REMARÇ,2 UES : 

a . N ou n'avons parlé que du Musée coloràal scz'entijique) bi n qu 1 Musée 
colonz'al écono11u'que présente aussi une grande iinportance pour un Gouvern m nt 
colonial. C' e t pénétré de cette importance que nous nous. om1nes décidé à trait r 
succinctement, plus loin , du l\1usée économique en général. J1ais l'accomplisse-
1nent de la inission de ce .IVI usée spécial est tellement soumis à 1 acquisition préa­
lable des données scientifiques, qu'il était nécessaire de traiter d'abord à part 
l 'exploration scientifique pour elle-n1ême, et de reprendre ensuite l'examen de 
l 'exploration écono1nique qui en est une dépendance. 

b. En parlant du l\1usée colonial, nous n'avons eu en vue que le lVIusée d'explo­
ration de la colonie par la 111étropole. Au début d 'une colonisation, il n peut 
être question d 'autre chose. 

Plus tard, lorsque la colonie devient un pays bien organis ', ivilisé t peuplé, 
elle peut éprouver la nécessité de fonder elle-111ême un l\1u ée. sera é idem-
1nent un Musée d'exploration continue oro-ani ' mme celui de la inétropole 
el ie-même, c'est-à-dire co111prenan t un e partie r · o·ionale et une partie compa­
rative, si le climat permet la consen ation de tous les objets. Peut-être récla-
1nera-t-elle , outre sa collection 0111parative, une collection inétropolitain e syn­
thétique. Nous n 'examineron pas ce cas particulier de la question des l\1usées. 

l\1ais, quoi qu'il arrive, la 111 ' tropole continuera à entretenir son l\1usée colo­
nial, régional et comparatif. 

c. On se demandera peut-être si un pays possédant une colonie doit organi er 
cl ux l\1us es comparatifs, on bien un s ul servant à la fois pour la inétropole et 
pour la colonie. 
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Nous préférons, pour notre part, le premier système parce qu'il est le plus 

conf rme à l 'esprit nouveau de l'organi-

sation de l'étude de la Nature et de la dif-

fusion systé1natique de la connaissance. 

Le YI usée coin para tif sert à l'étude et 

à l'explication des objets régionaux . 

Chaque Musée régional doit donc avoir 

sa collection co1nparative. 

On objectera les doubles emplois. 

Sans doute, il faut tâcher de les éviter. 

Si donc les deux l\1usées ne sont pas 

très éloignés l'un de l'autre, ils pourront 

sans beaucoup d'inconvénients se par­

tager le travail et renvoyer le visiteur 

à celui d s deux 1\1usées qui contiendra 

les pi c s d comparai on d 'un groupe 

d nn . 
Si au contraire ils sont très éloio-né , 

on devra souvent se résoudre à répéter 

les objets de comparaison, car, dans ce 

cas, un Musée co1nparatif combiné, à la 

fois métropolitain et colonial, serait 

nécessaire1nent trop distant de l'un ou 

de l'autre, ou peut-être de tous deux. 

87 . - Exploration méthodique d'un lac. 

Mission TAPPER . 

Riv occ1d ntale du lac Ioero. Pirogue monoxyl e. 
Cliché Lapper . 

18. Le Musée anthropologique 

L'Anthrop 1 es t une de ces branches qui étudient un seul objet à des 

points de vu divers et d nt nous avons parlé plu haut. Elle étudie l 'ho1nrne 

pour le révéler à lui-mên1 . 

Or l'ho1nnie est un animal : l 'anthropologie se rattache donc à la zoologie, au 

inê1ne titre que l 'hippologie, la cynoloo-ie ou toute autre étude péciale s'occupant 

d 'une espèce prise en particulier. 

Cependant, dire que l 'anthropologie n 'est que l 'hi toire naturelle de 1 horn1ne, 

serait méconnaître l 'importance de cette science et refuser à son nom la com­

préhension de tout ce qu 'elle ern bras e. 

Car, si l'hom1ne est un animal, c 'est une espèce très particulière, tout à fait 

exceptionnelle et unique, qui peut être envisagée à des points de vue trè di er , 

dont beaucoup ne se rattachent point à l 'histoire naturelle dan le sen ordinaire 

du mot : la sociologie et la linguistique en sont des exemple 
I6 
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En outre, la plupart de branches de l 'é tucl 
lninutie inconnue clans c 11 cl s autr s forme 
aram1ne in-finünent plus chargé, plu subdivisé. 

de l'homme procèd nt av c un 
t beaucoup comp rtent un pro-

Ce t assez dire que son domaine es t iin1n ns et qu la spécialisation dans 
do1naine lui-1nême est absohunent nécessaire. 

Tout anthropo loaue doit posséder un fonds très sérieux cl connai ·sances scien­
tifiques variées . Il doit être instruit en sciences naturelles et très particuli r m nt 
en zoologie, faute de quoi il lui n1anquerait toujours la notion pr~cis cl la posj­
tion de son sujet dans la Nature et de ses rapports avec 1 s autr s êtres . Comment 
connaître l 'homn1 e, sinon par co1nparaison ? 

- Observations ethnographiques. - Mission TAPPER • 

Préparation du cl par la m éthode des indig'nes 13aluba , aux alin d Nganz:i, 
près de Lu aka. - Cliché ' tappcr-. 

Cette base acquise, il lui faut encore assiiniler au moins les éléments de toutes 
les branches que l1on rattache à 1 anthropologie, et elles sont n1llltiples : l'anato-
1nie, l 'e1nbryoloaie1 la phy iologie, la psychologie, 1 ethnologi e, l 'ethnographie, 
la craniologie , 1 anthropo1nétrie, la préhistoire1 la linguistique, . . . et bien 
d'autres. 

Après cela, il doit onger à se spécialiser dans l 'une de ces branches. 
En fait, les anthropologues ainsi préparés, ainsi armés, sont plutôt rares. 
L ' Anthropologie est une Science jeune. Elle sort à peine de cette phase pen-
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dant laquelle une branche naissante est très accessible à 1 a1nateuri ine ( I ) . Cepen­

dant elle a dépassé ce stade et cessé d'être une «science d'agrément»! La masse 

de faits et de données inductives sur laquelle elle repose n'est plus guère à la 

portée du in1ple lett;é non spécialisé. La science de l'homme traverse la période 

critique à laquelle le inanque de centralisation se fait nette1nent sentir. 

Sans doute il y a déjà d'excellentes écoles d'anthropologie . Mais cela ne suffit 

pas. Espérons que l'on co1nprendra bientôt que le développement d'une cien e 

réclame deux choses distinctes, inégales et consécutives : la recherche) tendant 

directe1nent à l'avancement de la connaissance et iinpliquant la con ervation de 

l'acquis et son exposition, puis, après, la dijfusz'on) l'enseigne1nent élén1entaire 

et approfondi . 
A côté des écoles d'anthropologie, institutions didactiques, il faut donc de 

Instituts de recherche, avec in usée assumant une mission O"énérale d'exploration, 

d'étude et d'exposition, et une mis ion spéciale de centralisation et de conser­

vation. 
Il e t clair qu\1ne branche aussi spécialisée, aussi co1nplexe et rendue au i 

vast par la multiplicité de es points de vue ne pourrait être lais ée à l'état de 

sj1nple dépendance de la Zoologie, même si elle ne s'étendait pas en dehor du 

don1aine de l'histoire naturelle. 
Si celle-ci lui fournit une base indispensable, elle n'est point en inesure de lui 

livrer une infinité de données qui ne sont pas de son ressort. Nenzo dat quod uon 

lzabet. 
Il n'y a pas à hésiter : si l'on veut faire sortir l'anthropologie de la condition 

de inalaise indéniable dans laquelle elle végète rnalO"ré l'activité fiévreuse d'une 

pléiade de savants, il faut lui donner l 'autono1nie qui sauve. Et, répétons-le, il ne 

suffit pas de créer des écoles, il faut des Institut~ d'avanceinent, organis1nes d~ 

rech rche, d'étude, d'exposition, chargés de centraliser et de conserver, et exe1npt 

de t ut labeur et de toute préoccupation pédagoO"iques : il faut fonder des Instituts 

anthropologiques complets, avec une partie physique comprenant toutes le 

spécialités se rattachant à l'histoire naturelle, et avec un inusée d'exploration 

régional et une collection de co1nparaison. 
L'anthropologie n'a pas seule1nent droit . à l'existence, elle est nécessaire. 

L'ho1nme doit connaître 1 hon1111e : Nosce te ipsuni. 

REMARQUE. 

L' enseigneinent élé1nentaire et approfondi de l'anthropologie doit trouver sa 

( r 1 Ceci soit dit sans vouloir décourager les amateurs. lis ont le droit de s'intéresser à toutes les branches et 

peuvent leur rendre des services. Mais une science encore mal établie a le plus pressant besoin de pionniers tout 

spécialement préparés par une solide formation scientifique générale et sérieusement spécialisés dans l'une de ses 

branches secondaires. · 
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place dans les Universités. En Belgique, elle figure déjà, inais accessoire1nent, 
au progra1nme du doctorat non légal en Sciences géographiques. Mais elle mérite 
de constituer un doctorat spécial, et cette création nouvelle est vive1nent à désirer 
en vue du recrute1nent du personnel voué à une branche destinée à prendre un 
grand développement. 

19. Les Musées économiques 

Nous avons vu quels sont les principaux points de vue auxquels se place 
l'histoire naturelle dans son étude de la Nature et quelles sont les catégories de 
données positives ou interprétatives qu'elle fournit à l'hon1111e au sujet des 
productions naturelles. 

Mais il est un point de vue auquel l'histoire naturelle ne peut e placer, parce 
qu'il ne fait pas partie du progran1me de ce qu'on appell la Sei ne pnr , qui 
n est que la Science tout court : c'est celui de l'utilisation d c pr du ti ns . 

Cependant c est de ce point de vue avant tout- autre que l'bomm a n i ·aa' 

presque toutes choses au début. Les points de vue scientifiques n l 'intér s èr nt 
que lorsqu'il fut devenu philosophe. Il a commencé par rechercher empirique1n nt 
les substances qui peuvent lui servir et la n1anière de les utiliser. Puis il a appris 
à tenir con1pte des données acquises, dans sa recherche des inatières utilisables et 
dans la manière d'en tirer le parti le plus écononzique, c'est-à-dire en épargnant 
le inieux possible la substance, le te1nps et le travail. 

.l\.ujourd'hui les avantages de .la ntéthode, qui est caractéristique du travail 
de la Science, se sont tellement imposés que l 'application _des données scientifiques 
à la recherche ou la récolte, à l'emploi et à la préservatz'on des production 
naturelles est devenue un art autonome, c'est-à-dire, d 'après la définition d l' ' t -

démie, une inéthode de faire une chose selon certaines rèal t art, nt 
l 'appeler l 'écon01nz'e , dans le sens un peu particulier d'art d bi n appliqu r 1 s 
données de la Science à la recherche ou la ré colt à 1 u tili ati n et à la pr 'ser­
vation des productions naturelles, c'est-à-dire plu briè em nt, l 'art d'applz'quer 
la Science à l'exploziatz'on de la Nature a rvi par l 'hom1ne à ses besoins et à 
ses fantaisies. 

De même qu'il s'est créé des in tituts scientifiques consacrés à l'avancen1ent de 
la connaissance de la Nature, il s' e t fondé des In tituts économiques destinés 
à l 'avancement de l 'art de l'exploiter. Ce sont les 1\1usées écono1niques . 

Les recherches du inusée éconon1ique se font soit ùz sziu1 - et alors c'est 
l 'exploration économique1 - soit au laboratoire. 

Ainsi, par exemple, un explorateur, agent _du musée économique, découvre 
dans une région tropicale une plante qui lui se1nble exploitable. Il note ses 
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conditions d'existence, et, peut-être, de culture et d'utili ation par les indigènes. 
Cette plante est envoyée au laboratoire et soun1ise à une étude botanique, 
chimique et technique. On détermine sa position systématique, ce qui peut déjà 
fournir des indications analogiques sur son utilité, et guider la chi111ie dans ses 
analyses. 

On fait ensuite des essais de culture, de gennination des graines, d'extraction 
de produits utiles, etc . On reprend les observations commencées par l 'explora­
tion au sujet de ses conditions d'existence et de ses ennemis naturels, et on étudie 
les 111ciyens de protection et de défense. Enfin, le mode d'emploi de la plante ou 
de préparation des produits qu 'elle contient, en vue de l'usage lui-mên1e ou de 
la conservation, fait encore l 'objet d'études et d'expériences variée . 

Les données obtenues fournissent alor de nouvelles et précieu e indication 
pour la culture, la récolte, l 'expédition, etc ., de la plante, dan les pa s dont le 
sol, le clünat, les condition économiques, etc., permettent on exploitation . 

i n 'est qu 'un x inpl . Chaque genre de production comporte des néce ité 
p' ial d r h rche et d'expérimentation . 

L r 0Tam111e du inusée économique devra se limiter : il ne peut rruère con1-
prendre l ' xploration de toutes les catégorie de productions naturelle de la 
Terre entière. Certains inusées ne s'occuperont que des végétaux, d autres eule-
111ent des minéraux. Les uns se limiteront à certaine catégories de produit : 
les bois, les matières textiles, etc., sans se limiter à une région. D'autres, au 
contraire, eront restreints à certaines aires, et encore limité , ou non, à certaines 
catégories d'objets. 

Certains s'organiseront tout spécialement en vue de tel chapitre du prorrramme 
théorique tel que la recherche et l'étude de nouveaux produits naturels utili­
sables ou bien seule1nent l'étude des meilleures n1étbodes de les utiliser, etc. 

Il est un point de vue qui a pris une importance économique supérieure à tous 
1 autres : c'est celui de l'étude des moyens de défense et de protection contre 
des form s hostile , aniinales ou végétale , insectes, crvptoga1ncs, bactéries, 
sporozoaires, etc . , qui nuisent soit à certaines productions d'une contrée, soit aux 
conditions générales de son exploitation . 

Ce sont ces derniers instituts, spéciali és dans la voie de la protection et de la 
défense, qui ont rendu, dans ces dernières années, les plus grands services, - des 
services in1menses, car le bénéfice résultant de leur activité se chiffre dans cer­
taines parties du inonde, non par des millions, mais par des milliards. 

Il va san dire que ces instituts doivent procéder dans toute leur activité 
suivant la inéthode du n1usée inoderne qui tend à systé1natiser toute chose et 
à rendre économz"que l'activité elle-même des institutions, en préparant d'avance 
un progra111me rationnel scientifique et adaptable . L' exploratz'on, l'étude et 
l' expositz"on doivent fonner la base de leur plan de travail, et, en tant qu'institu-
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tion d État, durables et dé ireu es de servir la Science universelle, ils doivent 

a i()"ner aussi une inission centrahsatrz"ce et conservatrz"ce. 

Ajouton que si certaines ad1ninistrations techniques peuvent de1nander des 

recherches et des remèdes aux spéciali stes et doivent se tenir au courant des 

résultats de la recherche en vue de la prise des inesures iin1nédiates d'application, 

les institut de recherche ou Musées économiques doivent être aussi libres dans 

leur travail, aussi indépendant des service ad1ninistratifs, que le Nlusée d'histoire 

naturelle lui-mê1ne. 
Il se1nble que les innsées écono1niques généraux consacrés à l'étude scienti­

fique de tout ce qui touche à l'exploitation des produits naturels doivent arrêter 

leur pro()"ra1n1ne de travail à la préparation pre1nière des produits. Ils uivent 

donc leurs objets depuis leur découverte on leur récolte jusqu au 1110111ent où 

ils sont livrés, à 1 état de inatière pre1nière d 'jà plus ou inoins ouvrée) à 

1 'industrie propre1nent dite. 
Celle-ci peut en outre, fonder des ùzstzlzds technz"ques pécianx ' ccupant d 

in éthodes de traiten1ent de ces inatières prernière ju qu'à 1 nr li rai n au 

con 01nmateur. 
Cependant une CYrande latitude doit être lai sée aux institut écono111iqu · p ur 

déterminer à l'occasion de chaque production en particulier, le point où 1 ur 

intervention doit s'arrêter et passer le reste de l'étude cl une inatière première 

à l 'industrie on an inusée technique. 
Il est presque superflu de dire qu'un musée écono1nique doit exposer les 

inatériaux de ses explorations et de ses études et les faire connaître aux spécia­

. li tes d 'abord, inai aussi au public général, dans des collection sélectionnées à 

on intention et expliquées en vue des besoins d'un type bien choisi de vis~tenrs. 

Enfin, ajoutons que beaucoup d'instituts économiques co1nprennent, en inêm 

te111ps que des installations de recherche et d'exhibition, un inn ée co111111 r i·1l 

un bureau de renseignements . 
L'organisation des institut écono111iques ne peut n u u r hn ' t ·1p r n 

cursif. Notons implement que leur personnel d it ' mpr d s hommes 

capables d' apphquer les données scientifiqu t-à-dire naturahstes, pour 

connaître et co1nprendre ces donnée , et t clutz"cùns) pour s'occuper de leur appli­

cation avec une certaine cornpét n e · ou, du moins) l'établissement doit pos 'der 

à la fois des naturaliste , botanist zoolooi tes, minéralogistes, chimistes) plus 

ou moins spéciali é en technique, t des techniciens non dépourvus de contact 

avec les Sciences naturelles. 
Il est aisé de tirer de ce notions générales une conclusion pratique : c'est que 

le Musée écono1nique doit être une institution distincte et autono1ne . Vouloir en 

faire une partie con tituante ou inême une annexe du Musée d'histoire natur ll , 

rnê1ne colonial, serait to111ber dans une erreur de inéthode et ~néconnaîtr les 

véritables intérêts de l'un et de l'autre. 
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Le lVI usée d'histoire naturelle ne peut accepter aucune charo· étrano-ère à son 
progra1~11ne . Celui-ci n'est que trop chargé; il est écra ant et tout e t urgent dans 
son exécution. S'il consacrait du ten1ps, des forces, de crédits à l 'étude de l'ex­
ploitation de la Nature, ce ne pourrait être qu'aux dépens de l'accon1pli sement 
de quelque partie de son program1ne d'exploration. La Science a suffisarn1nent 
so~1fiert de la tendance vulgaire à tout mélano-er, à tout confondre, à tout frelat r. 
« Chaque chose à sa place », doit être la formule directrice de toute organi ation 
aujourd'hui que toute chose com1nence à avoir une place . 

De son côté, le lVIusée économique, chargé d'une mi ion bi n définie t n tt -
inent distincte de celle du Musée d'histoire naturelle, doit posséder au i un oro-a­
nisation bien adaptée à ses besoins et, par conséquent, bien différent et un 
co1nplète liberté d'action . Ce n'est pas la connaissance co111plète de la nature d 
l'origine et de la fin des choses qui l'intéresse, c est l'application des cannai ance 
de tout ordre à l'utilisation des produits naturels . Il n 'a pas à s occup r d 

ntralisation t cl cons rvation scientifiques, inais de centrali ation t l 
n r ation t chniques. Son personnel doit être en o-rande partie techniqu pour 

tr capable de faire de l 'application, ce qui n 'est pas le cas duper onnel du 
Mu ée d'histoire naturelle. Son outillag-e doit être entièrement différent. 

Sans doute les naturalistes des instituts économiques, explorat urs ou 
travailleurs de laboratoire, auront souvent l 'occasion d'ajouter aux cannai ance 
scientifiques et de travailler, sur un point donné, au progrès de la cannai anc 
générale de la Nature. _ 

De leur côté, les naturalistes au cours de leurs recherches feront bien des 
re111arq ues utiles au point de vue économique; inais s'ils s'attachent à faire l'étude 
approfondie d 'une chose au point de vue appliqué, ils inanqttent à leurs devoirs 
professionnels. 

Il , a sans dire qu 'une grande tolérance est désirable sur ce chapitre de la 
chr ti n d s inusées; inais en principe il convient que le naturaliste fasse part 
à l ' con mi t d . s re111arques susceptibles d'application, et que l'économ] t 
co111111unique au naturalist s s observations occasionnelles et les indications d 
recherche à faire qui se sont révélées à lui au cours de s s travaux. 

Des relations suivies peuvent donc exister entre les deux catégories d 'institu­
tions. Mais elles doivent conserver le caractère de rapports de contiguïté, sans 
aucun en1piéte111ent. _ 

Il e t bon de noter ici, con1n1e au sujet des institutions d'enseignement, qu'un 
inur - mitoven, peut-être, inais très élevé et très épais - doit exi ter en-tre 
elles. 

La séparatz'on nette est la condz'tz'on du bon voùùzage et du bon travaz'l. 
, est pour conduire le lecteur à cette conclusion pratique importante que nous 

avons parlé un peu longuement des musées didactiques et des inusées économiques, 
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dont l' 'tude ne fait pas partie du cadre de ce travail, inais que certains ont voulu 
introduire dans le Mu ée d histoire naturelle, du te1nps où la n1is ion supéri ur 
de celui-ci n'était pas n tten1ent définie. 

REM RQUES: 

r. - C' e t aussi la notion de l 'iinportance d'un in usée écono1niqu pour un 
Gouverne1nent colonial qui nous a décidé à traiter cursive1nent de ce o- nr 
d'institution qui ne e rano-e pas directement dan la catégori d s 1\1 usé 
scientifiques . 

La inis ion et le caractère de ces deux institution étant précisé , nous pen ons 
qu il est superfru de démontrer une fois de plu que l'exploration scz'eutifique 
de la colonie e t dune ab olue néce sité, non ul inent au point de vu d la 
dignité nationale, in ais encore à celui de 1' exploitati n i êm d pr du ti ns 
naturelle . Car i l 'exploitation éconon1ique st ba ·é tout nLi r ur l 'appli a­
tion des données de la Science pure, il e t évid nt qu'il faut cl nn r à 11 - i 
l 'occa ion, non eule1nent de renseigner celle-là ur le problèm qu r ne n r 
directement l 'entreprise de l'exploitation de la Nature, mais en re d lui 
révéler ceux qu'elle ne saurait prévoir et d'ouvrir des horizons vers lesqu ls l 
préoccupation étroitement utilitaires ne condui ent point et qui cependant 
peuvent recéler des trésors. 

Ainsi, à la considération de la nécessité de l'exploration cientifique pour elle­
mê1ne, s'ajoute celle de son utilité immédiate; car san's elle l'exploitation écono-
111ique ne pourrait pas inarcher, inais seule1nent ra1nper péniblement; elle se 
trouverait rapidement arrêtée et ne pourrait être qu·e boiteuse, aveugle et 
exposée à de dangereuses erreurs, à de la1nentables insuccès. 

2. - On fait parfois valoir, en vue d'introduire les recher h et l tu l 
appliquées dans le prograin1ne des in tituts et de Jnu ée 
l'investigation faite dans un but d'application nduit u nt à 
vertes intéressantes pour la Science pure. L a de porozoaires est souvent 
cité. Sans doute, le désir de con1battr l maladies causées par ces êtres a 
conduit plusieurs savants à s'en occuper activen1ent, et leurs recherches ont fait 
progresser la connaissance du rrroupe plus rapidement peut-être que si cett 
recherche n'avait pas eu ce caractère d'urgence que lui donnaient les récla1na­
tions des inédecins et de agriculteurs . Cependant cette investigation figurait au 
programme de 1 histoire naturelle et elle se serait faite en son temps. D'autre 
part, si les naturali tes qui ont entrepris l'étude des sporozoaires en vue de 
trouver le inoyen de les co1nbattre, n'avaient eu pour guide les données fournies 
par les observations faites antérieurement sur la structure, le mode de reproduc­
tion et les 1nigrations d'autres formes voisines, il est fort peu probable qu'il 
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auraient compris et suivi aussi _rapide111ent et au i sûrement le cycle du dévelop­
pe111 ent des espèces pathogènes ainsi que les particularités de leur éthologie . 

L 'ento1nologie éthologique a rendu cent fois àe service du même genre en 
indiquant le cycle évolutif d'espèces voisines des formes nuisibles dont on 
cherche à saisir le stade critique auquel 1 homme peut efficace1nent intervenir 
pour détruire l'ennemi. 

Ces considérations peuvent être de nature à décider les musées à 'eno-ager 
dans la voie des études éthologiques qui font partie de leur progra1nme mai 
null ern en t à laisser là leurs recherches scientifiques, pour s adonner aux in ti-
gations d 'ordre appliqué. 

3. - Enfin, remarquons que 1 application des données scientifique , branche 
nouvelle et très iinportante, a besoin de diffusion et de recrute1nent, ce t-à-dire 
d'un enseignernent spéciali é . Il semble que des études uniYer itaire , au inoin 
élé1nentair s, doivent pr curer à cet enseignement une base solide, générali é , 
préférabl , au p int d vue de la formation scientifique et de la culture énéral 

11 qu pourrai nt fournir des études trop tôt spécialisées . J\ifais la partie 
spécial , approfondie de cet enseignement doit au contraire se donner dan des 
in tituts bien autonomes, distincts des Facultés, co1nplète1nent séparé , ou tout 
au plu annexés à une Université. · 

Mais, si développés que puissent ê tre ces instituts clidactiq ues de sciences natu­
relles écono1niques, - zooloo-ie économique, botanique économ ique, etc . , - ils 
ne suffisent plus : il faut, en outre, des institution non didactiques, consacrées 
exclusiven1ent à la recherche clans les voies de l'application conduites par des 
ho1111nes bien préparés, et exemptes de toute dérivation pédagogique de leurs 
rnoyens de travail. 

Il st ne r bi n d'autres variétés d instituts scientifiques ou rnixte ) et en 
particuli r cl s instituts in' dicaux ou autres, du t3 pe cl l 'In titut Pa teur de 
Pari , t ' ccupant à la fois d'inv stigation de Science pure et d'application. 
Beaucoup ajout nt à 1 ur travail d recherche et d'application une fonction 
pédagoo-ique : ce ont des écol · en m ~me te1nps que des centres péciaux de 
recherche. 

Nous ne pouvons onger à les passer tous en revue. 
La plupart travaillent activement dan ces diverses clir ctions et rendent de 

oTands services . 
. Mais il n 'en e t pas inoins vrai qne la réunion de missions de nature cliver e est 
un d 'faut de méthode, auquel on ne se résigne que pour des motifs d opportunité. 

Il v a inovei1 d travailler avec des connaissances et du courao-e, inên1e dans de 
inauva1 e ~onditions d'organisation. Le uccès de certains de ces Instituts ne 
prouve pa que non ayon tort de défendre le principe de la éparation de ces 
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troi cho ~ : 1 inve tigation, 1 application, la diffu ion. Nous savons bien que le 

ystème du inélange a partout de no1nbreux parti ans; inais c 1est un effet 

d'atavi n1e inconscient et non une tendance rationnelle et voulue vers le progrès. 

Nous per istons donc à ou tenir que la ineilleure or ani ation est celle qui 

applique la forn1lÜe : « une place pour chaque cho e ~ ; et nous continuon à 

penser que i le Instituts mixte , venant à disposer de tous le 1110 n née ·­

aire pouvaient adopter le principe de la éparation et de la péciali ation dans 

chacune de trois voies, il en résulte rait un surcroît d1 activité cienti:fiqn t un 

grand avantage à la fojs pour la Science pour 1 n eigne1nent et pour 11applica tion. 

20. Que doivent faire les Musées qui jusqu'ici n'ont pas pris 
le caractère de Musée d'exploration régionale? 

Il erait incon idéré de faire aux ancien Mu ée 1 r pro h d n 1av ir pa 

devancé 1 évolution de la Science et fait preuve d\1n n prophétiqu invrai 1 -

blable en s1attribuant, avant l 1heure, une n1ission qui aujoLird'hui 111ê1n n f it qu 

se définir et poindre à l 1horizon co1nme 1 aurore dune ère nouv lle. 

Ce Institutions ont été de leur ten1ps et ont j ué un rôle Îlnmense. 

Les inérite et l\1tilité des admirables collection rrénérales des grands Musées 

tels que Paris Londres Berlin, W ashinrrton, ont indi eu tables et la valeur de 

leurs série e t incalculable . Il n 1 e t que tion ni de contester les éminents ervices 

rendus par ce rrlorieu e In titution , ni d ianorer 11 effort colos al qu'elles 

accomplissent. 
Cependant, 11évolution continuant a marche, il e t à souhaiter qu 1 ll n 

s1endorment point sur leurs laurier une pha e critique d 11év luti n 

inéthode est atteinte. Répétons ce que nous avon dit plu haut : n u tra 

une cri e des 1\1 usées et il n 1 est pas un 1\1 usée qui 11 ait n tt p ri 

transition, quelque cho e à inettre au point dan 11 n inbl d 11 r ani ation. 

Chaque JYl usée exa1ninera son cas parti uli r. 

Beaucoup jurreront opportune troi m nr a' n 'ra le et décideront : 

I 0 D 1affinner leur caractèr d in titution d 1avance1nent, en précisant leur 

inission et formulant leur pr oTamme de travail; 
2 ° De s'affranchir de tout servitude à l 1égard de la pédagogie, car sacrifier 

11avance111 ent de la connais ance à sa simple diffusion e t un crüne de lès -

Science, la pédaa-o ie n étant pas la n1aîtresse de la Science, inais sa servante : 

Paedagogz·a Scientz'ae anczila / 

3° D 1orrraniser la chose que nous regardons com1ne supérieure à tout : 11explo­

ratz'on rél{z.onale suivie de l 1étude, de la publication et de l 1exhibition dirigées en 
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vue de l'acco1nplisse1nent d 'une inission spéciale de centralisation et de 
conservation. 

Si les grandes et anciennes Institutions appliquaient leurs puissants inoyens 
d'action à l 'exploration déta.illée de leur région, la Science pourrait en espérer 
d 'ad1nirables résultats. Rien ne les e1npêcherait, du reste, de continuer à gérer et 
à aug1nenter les grandes séries qu'elles ont entreprises et de pousser activen1ent 
la détermination et l'étude de leurs énonnes accu1nulations de inatériaux . Mai 
elles devront chercher à re1nplacer partout l 'objet d'origine douteuse par un 
pièce rnunie d 'un état civil et s'inspirer en tout de l'esprzl nouveau d'un 11tu ée 
d'hz"stoz.re naturelle . 

Alors la possessioi1 d'une collection régionale d 'exploration, jointe à celle de 
leurs iin1nenses séries, leur permettra d 'atteindre la réalisation d'un « rnore or 
» less cornplete epitorne of Nature » infiniment supérieure à 1 idé que s'en 
faisait RICH RD ÜWEN en I86I (r) et d 'un « copions store-house »plus confonne 
aux b soins de la cience inoderne que celui dont parlait, en i846, le Congrè de 

t·:tts- Ill ' dan l'acte de fondation de la SMITHSONIAN INSTITUTION (2) . 

21. Organisation du Musée d'exploration régional 

Il n 'est pas possible de tracer un plan complet d'organisation convenant à tous 
les Musées et pouvant s'appliquer dans toutes les circonstances . 

Cependant il est quelques données de principe, convenant à toutes les condi­
tions, sur lesquelles nous croyons pouvoir attirer l 'attention, en indiquant une 
rnanièr d'oraaniser un Musée d'exploration régional, qui nous paraît applicable 
au plus grand nornbre des cas. 

A . - CONDITION D M SÉE DANS LES SERVICES DE L'ÉTAT 

Les rapports des Musées avec les S rvices administratifs doivent être aussi 
restreints et aussi sùnplifiés que possible . Nul chef d'Institution scientifique ne 
nou contredira sur ce point. 

L' Adrninistration a pour fonction de veiller à l 'observation de certains règle­
rn ents, d'assurer l 'application des crédits à l'objet prévu par la loi, et rien de plus . 
Cette rnission très honorable, inais très ardue pour qui prend à cœur les devoirs 
de son état, ne doit en rien gêner le fonctionnen1ent d 'un Institut scientifique ou 

(1) R. OwE , /oc. cit. 
(2) R. RATHBUN, R epor.t of the U. S . National Musmm, 1912. 
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technique, pourvu que 1 e1nploi des inoyens de travail soit lais é à la décision 

de personnalités con1pétentes de l 'Institution ell e-1nê1ne . 
lVIais en pratique il es t trè rare que cette nécessité soit co1nprise et que le 

Services administratifs sachent s'abstenir oit d 'entraver, d 'arrêter ou de tériliser 

par inertz'e le travail spécialisé, soit de le perturber par d'ùzconipétentes inte7·ven­

tz'ons et d'arriver, dan les deux cas, à fausser le vœu de la loi et à frustrer la Nation 

de 1 effe t qu 'elle attend de l' e111ploi de ses inoyen . 
En fait, il existe à peu près partout un tendance des dministration à 

empiéter ur le domaine fermé de la Science, à régenter 1 per onnel des 

Instituts de recherche de la inême inanière qu e celui des bureaux, à opposer au 

travail producteur 1 entrave terrible du contrôle inco1npétent, rigicle1 inerte et 

improductif. Seuls les ·chefs achninistratif réellement di tin O"u 's savent sélec­

tionner 1 homm e compétent et actif, pui ·1 lui ndo ant toute la re pon abilité, 

s attacher à l 'assister dans la recherche sci ntifiqu n lui f urnis ant 1 ino n 

d'action, en écartant de sa voie toute 1 s cause d p rt d t mp et cl f rc s, 

et à jouer ain i, a~s ortir de leur sphère d 'action, un rôl n bl jnt 11 tnel 

util e. 
Mais la présence de t els chefs à la tête de 

exceptionnelle . Et puis le hommes pa ent, 
le progrès de la Science dépendait de cette 
périodes de stagnation et de ruine. 

ernce t un conting nce plutôt 
inais l '~ d1ninistration reste, et i 
contingence il ubirait de longues 

, 
Ans i, en disant, plus haut que le -;\1usée doit être une In titution d'Etat, 

étions-nous loin de de1nander qu 'il devienne un ünple rouage administratif. 

Une indépendance presque co1nplète, telle que celle dont joui sent les Musées 

a1néricains, avec une entière liberté d 'action de la Direction dans l 'emploi d 

moyens de travail, est incontes tablement la condition la plus favorabl à n 

développement et au progrès de la Science . 
Cette délégation de. pouvoirs donnée à une seul p r nn 'h Ü;i n1rn 

compétente et chargée ainsi d'une grave r pon abilit n titu la ul 

inéthode pratique cl obtenir une consécration r ll 111 nt ffi ac cl n1oyens de 

la Nation à un de ces buts détenniné t ulu · d to us, inai dont la poursuite 

exige des connaissances si spéciali ée qu 1 i t y n même lettr · ne pent exercer 

sur elle un contrôle absolu. 
Cependant , en nos pay vi illis t so uvent e$claves de inesquines tradition , 

une reconnaissance au i con1plète des droits de la cience paraîtra peut-être 

excessive . L 'habitude de oumettre une Direction scz'entijique ou technz'q ue 

co1npétente à un contrôle adniùzz'stratzf inco1npétent est encore trop invétérée ; 

son caractère irrationnel est trop rare1nent clé1nasqué et ses effets sont trop tirni­

de1nent critiqués par les ho1nrnes d 'études absorbés par d 'autres soucis. 

Beaucoup cl' esprits tünorés et inal infonnés appréhendent clone les inconvé-



LE MUSÉE D'HISTOIRE NAT RELLE lVlODER.J:\E 

nients ad11àuz'stratzfs de la liberté d'action laissée aux chefs des Institutions 
de recherche, inême dans les li111ites d'un rèalement détaillé et malgré la 
surveillance générale d'un Conseil. Et, chose étrange, ces défenseurs de l'ordre 
se1nblent trouver néaligeables les inaladresses phéno111énales, les erreurs pro<li­
gieuses comn1ises - avec sang-froid , nous le reconnaissons, et avec une iinpec­
cable correction de procédure - par les Administrations à tendance inter­
ventionniste ou par les Commissions. D'autre part, les avantages scz'entifi,que 
résulta.nt d'un droit de décision instantanée et d'e1nploi irnn1édiat de n10 n 
de travail ne les frappent auère, et le sens de la responsabilité d'un hon1m 
investi de larges pouvoirs) tel que le juge unique ou le chef d Institution de 
recherche, n'est pour eux qu'un vain mot! 

Sans doute, le inauvais choix d 'un chef entraîne des conséquence fâcheu e t 
dans le cours des t mps c inalheur ne peut manquer de se produire. L'hi toire 
du d 'v loppe1nent de In ti tution présentera donc des périodes brillante et des 
p 'riuùes b ·c1lr · ; mai · aucun mal biep grave n'est à craindre, car un chef 
'ap·1bl l l ' raani er une Institution bien as ise se rendrait vite irnpo sible. 

l\Iai i, au con traire, au lieu de donner à une Institution active une Direction 
per onnelle, on la sou111et à une Co111111ission ou à une Administration, hydres aux 
cent tête entre lesquelles la responsabilité se partage et s'émiette, on peut être 
assuré d un résultat perpétuelle111ent nul ou rnauvais. 

Car le travail de cette catégorie d'organismes est de son essence, 111édiocre, 
à inoins qu il ne soit au-dessous de toute critique . Rien de upérieur n'en est 
attendu, et 1 imn1obilisation) la stérilisation sont le résultat ordinaire de leur 
intervention intempestive et injustifiable dans le fonctionnernent d'une Institution 
de Science. 

ou le régiine de 1 autono1nie avec chef unique, une Institution de recherche 
pr ftte d l 'application con tante de toutes les forces de sa Direction, dont la 
r esponsabilit st n rninativernent enaagée, et du personnel groupé par elle et 
au si intér ssé qu ' ll à la bonne marche de l 'œuvre co 111nune. Si des erreurs 
se co111111ettent, elles sont isolées , t mporaires : le défaut passager du rno1nent esl 
ùzlzérent à la personnalzié qui pass . 

Au contraire sous le réaime admini stratif ou comitaire, le travail impersonnel 
' b 

de sa nature, sera toujours n1édiocre et tardigrade, et l'Institution végétera, 
mbourbée sinon cornplèternent stérili ée, et exposée aux aléas les plus irnpré­

vu , aux périls le plus graves : le défaut, perpétuel) est ùzhéreJtt. au systè11ze . 
Tout cela s applique aux Institutions de recherche, d avance111ent scientifi~ue 

en o-énéral, et aux l\1usées d 'exploration en particulier. Nous n'entendons traiter 
d aucune autre, et si nous avons touché à ce chapitre du grand problè1ne gén~ral 
du fonctionnari me, l_;'e t qu 'il est dune extrê1ne in1portance pour ces Instit~t_ions 
au sujet desquelles il se résu1ne dans cette question : Co111rnent un Mnnstre 
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déo-ao-e-t-il sa responsabilité au sujet d 'un travaü scientifique ou technique qu 'il 
doit faire exécuter? 

E t-ce en déléguant ce travail à un lzo11u1te donnant des garanties suffisantes de 
co1npéterice et d 'activité , qu 'il investit de a confiance et qu 'il contrôle lui-1nê1ne? 

Ou bien est-ce en charo-eant de son exécution un oro·anz's11te z'nipersonnel, 
Co1n1ni ion ou Ad1nini tration, dont le zèle es t partagé et la responsabilité 
di per ée? 

Ou bien enfin es t-ce en adoptant le systè1ne hybride, fort en faveur) de la 
no1nination d 'un chef unique inais dont l 'ac tivité est subordonnée à l 'appréciation 
incompétente d un ervice administratif? 

Nous laissons au lecteur le choix entre ce trois y tè1nes ! 
D an l 'a ttente dune évolution co mplète de la inentalité des inilieux diricrean ts 

de la Société au sujet de ces ques tion , c 'e t le devoir de la f)irection des Mu ée 
de récla1ner énergiquement, inlassablement, une grand aut n inie, un i oleinent 
bien net, «a splendz'd z'solatz'o1l) » panni.le Service publi s, afin d 'échapp r d·1ns 
la plu large 111esure pos ible, en tout ten1ps et ous tou 1 r o-im p liti u , 
aux incrérences dans le travail, aux influences étrangères à la Sei ne , atL' int r­
vention dans le choix du personnel, et afin d 'éviter au si l 'entrave dés pérant 
de la lenteur et de 1 inertie proverbiales de .!\.d1nini trations, causes de tant d 
désas tres scien tifiques . 

B. - ORGANISATION DU JVI SÉE 

1. - Base de cette organisation 

L es anciens Musées, donnantes nécropoles, étant des Institutions purem nt 
systématiques, se divisaient systé1natiquen1ent, c 'est-à-dire se découpai nt 11 

sections correspondant chacune à un groupe de la classificati n d "tr 
C'é tai t la systénzatique qzà y d01nùzazi, qui en régl in ntait t ut 1 r ·1111 ati n 

et qui fournissait la base de leur subdivision. 
L exploration n' était pas inê1ne un rouacr n nnal u Mu 'e, et, si elle y rendait 

occasionnelle1nent quelques services, c était iinple1nent en fo urnissant à la sy té­
matique les espèces que celle-ci cherchait à e procurer par tous les inoyei1s . 

Mais les te1nps sont changé : c ' e t l ' exp!oratz'on qui doit aujourd 'hui cons titu r 
la fonction pri1nordiale du JVI u ée . La systérnatique ne sert plus à ! 'Institution 
d 'exploration que pour différencier les uns des autres les types d 'êtres traversant 
en inême temps que non la période de 1 évolution universelle que nous appelons 
le présent et le ve tio-e de ceux qui non ont précédés dans le passé . Devenue 
la servante de 1 exploration qu 'elle con11nandait autrefois, elle ne peut plus 
prétendre imposer au Musée un découpage confonne aux casiers du catalogue d s 
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êtres, qu'elle s'efforce de dresser. Seules certaines par6e de ses collections 
doivent être divisées systérnatiquement. 

L ' exploratz'on : vozlà la base de toute torganz'satz'on et de la subdivz'sz'on du 
Musée régz'onal. 

Le Musée ne se divise donc plus comme ses collections s stématique mais 

co1nn1e son activité. Il ne répartit pas cette activité, une fois pour toutes, comme 

les Ad1ninistrations, en compartiments fixes ou sections adnànz'strées par de 

fonctionnaires, n1ais en 11tz'ssz'ons distinctes, appelées Explora6ons et exécutée par 

des naturalistes, et ces missions sont limitées dans le temps et évoluent à me ur 
qu'elles progressent. 

L'ensemble du Musée doit être un mécanisme dune grande ouple e et d'une 
o-rande élasticité, toujours adaptable à de conditions nouvelles de tra ail. 

L e Musée co1nprend une partie centrale et des parties radiales en non1br indé­
t rminé. 

La parti c ntrale 'est la Direction avec ses dépendances . 

Le partie radi 1 ont les Explorations : s irradiant de la Direction dont 

11 r i nt leur programme et qui veille à 1 unification, elles font con ero-er 

er Ile les résultats de leur travail en vue de la centrali ation de effort et 
de la conserva_tion des matériaux et des documents. 

2. - La Direction 

In titution active et progressive, le l\II usée travaille, par la centralisation et la 

conservation, à l'édification du monument de la connaissance positive de la Nature 

dans sa région et à la constitution des collections documentées nécessaires pour 

révéler cette connaissance au Public scientifique et au Public général. 

tt tâche, i colo sale qu'elle paraisse, doit être aux mains d'un seul. 
ar z'l 'a z't de centralz'ser l 'exploration, l'étude et l 'exposition, et il serait 

in ohér nt de mm ne r par décentralz'ser la commande du mécanisme centra­

lisateur en la confiant à un ommis ion ou à quelque autre organi rne polycé­

phale à re pon abilité dispersé . « ·administration et la direction scientifique 

du Musée sont donc confiées à un Dir cteur ( I) . » 

La néce ité d'une Direction personnelle ne peut faire l 'ombre d'un doute. 

Elle in1po e pour l 'exploration, pour 1 étude et pour l 'exposition, ur lesquelles 

la Direction doit exercer une influence unificatrice, réo-ulatrice et protectrice. 

Chaque Exploration a on but et un proaramrne bien défini, rnais qui est loin 

de répondre à un chapitr co1nplet du plan de travail idéal de 1 hi toire naturelle; 

(i) rticle 2 du Règlement organique du Mu ee royal d' Histoirc naturelle de Belgique. 
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la n1arche de chacune d'elles rencontre des obstacles variés, dépendant les uns de 
la Nature, les autres de l'explorateur. 

Il faut que l'Institution sache toujours où en est l'exécution de son progrmnme, 
quelle ait conscience de ses progrès et de ses besoins, qu'elle soit inforn1ée des 
dano-ers qui trop souvent la inenacent et vigoureu en1ent défendue contre ces 
dangers. 

Enfin, lnême si tous les progrannnes partiels étaient co1nplets, si tous les 
explorateurs étaient parfaits, si toutes les influences extérieures étaient favorables, 
si l 'exécution n 'é tait entravée ni par des adversaires, ni par des ignorants do111i­
nateurs, ni par des jaloux, si la inarche de l'institution ne récla111ait ni études 
d 'ense:nble, ni arrange111ents ou co1nbinaisons e·n vue de la inéthode ou de l'éco­
nomie, il y aurait encore cent autres rai sons pour lui in1poser l'autorité unique et 
personnelle, qui est plus indispen able encore à l 'enseinble qu 'à chacune des 
parties. 

Les hom1nes unissant leur travail vers un but donné ont besoin d 'un ch f charg 
de la difficile inission de diriger et de coordonner les a tion individu 1 J s n 
vue dn but tout en veillant aux besoins de tou . Un équipa . ans chef imprim 
au ·navire d 'absurdes bordées et le conduit à a perte. 

Quant au systè1ne de l 'ünpersonnalité de la Direction et de son attribution à 

une Con1n1ission, nous n 'en examinerons pas mêm_e l 'idée . Une Con1mission bien 
constituée peut rendre de grands services d abord con1rne appareil enregistreur, 
puis con1n1e ora-anisn1e de contrôle, veillant à l 'observance des règles établies et 
couvrant la responsabilité de l 'autorité. l\1ai lorsqu 'il s'arrit d'exécuter, de créer 
en science ou en art, il est aussi absurde d 'v recourir que de confier l 'exécution 
d'un tableau à un co1nité de peintres. 

Cependant, il e t évident qu 'un Directeur ne peut songer à exécuter à lui seul 
toute cette tâche écrasante . La tenter serait oublier la nécessité de la divi ion u 
travail et perdre de vue la lünitation des forc es humaines. 

La inission spéciale du lYiusée n 'exige pas qu 'un s ul h mm x ut t us 1 
efforts, mais qu 'il travaille à centraliser ceux d'une pl iad d naturalistes . 

Le Directeur répartit l 'exécution du proararnrn e d tra ai l de l 'Institution en 
une série de tâches diverses; il accomplit lui-rn "me une partie de ces tâches et 
délègue des naturalist.es pour l'exécution d s autres . 

Il décide l 'orrranisation des Explorations au mo1nent opportun et leur assigne 
un program111e bien déterminé. 

Il confie chacune à un explorateur capable de la conduire avec méthode, 
science et énergie et d'oraaniser l 'étude des objets recueillis et des données 
obtenues . 

Il reste en contact ininterro1npu avec tous ces foyers d'activité . Son action se 
fait sentir en tous les points du lVI usée . Il veille à l 'exécution du program1ne de 
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chaque exploration et, éventuellement, à l'accélération ou au ralentissement de 
leur activité. Il s'attache à soutenir, à outiller, à préserver le travail de chaque 
pionnier, à encourager les initiatives opportunes, à arrêter celles qui sont intem­
pestives, à réclan1er la persévérance, à secourir les défaillances, à inettre en relief 
les mérites de chacun, à faire concourir toutes les bonnes volontés et toutes le 
forces au but supérieur qui est le progrès de la connaissance par le succès de 
l 'Institution. 

Il veille surtout à la coordination du travail, à l 'unification des méthodes aux 
besoins de 11 ensemble, aux inoyens de faire concourir toute chose au but pécial 
de l 'entreprise qui est la centralisation des efforts et la conservation de l'acqui , 
base du progrès ultérieur. 

Cela n'implique nulleinent que le Directeur fait tout, mais seule1nent qu'il ait 
tout ce qui se fait. La Direction n'assu1ne pas une 01nniscience qui serait un 
prodige et ne cherche pas à rérrle1nenter jusqu'aux inoindres détail . Elle lai se à 
chacun dan le li1nite de son ressort, la liberté d'action et d initiative nécessaire 
au tra ail i ntifique et recourt pour ses propres infonnations aux lu1nière de 
la pé iali ati n · inais d'autre part, elle fait pe er sur chacun le sentünent dune 
éri u e re ponsabilité et l'obligation de se sou1nettre à certaine rèo-les néces­
aire au bon ordre de l 'Institution, à la bonne inarche de son travail et à la 
auvegarde de la responsabilité du Directeur. 

Mais en dehors des missions d'explorations définies, c'est-à-dire de ces portions 
de sa tâche qu 'elle délègue à d'autres, tout en en suivant de près 1 exécution, la 
Direction a dans ses attributions ünmédiates certaines fonctions péciales et la 
gestion entière de certains co1npartiments du l\tI usée, fonctions pour lesquelles elle 
réclaine toutefois la coopération active et volontaire des Chefs d 'Exploration et 
d t ut le personnel. 

-in princip , t utes les collections tous les matériaux dépendent im1nédia­
te1nent de la ] ir cti n. ela est absolument néce aire pour de multiples rai­
ons, y co1npris la responsabilité du J)irecteur et la nécessité fréquente d'une 

inesure coupant court à toute cornpétition et à tout conflit entre membres du 
personnel. 

3. - Les Explorations 

Ce tenne est pris ici dans un sens un peu particulier. 
Les Explorations sont des inissions co1nprenant avant tout 1 observation de la 

Nature in situ, inais embrassant aussi l 'étude des objets recueillis - que celle-ci 
soit faite par l'explorateur lui-même ou par des collaborateur~ _en rapport avec 
lui - et des travaux se rattachant à la conservation et à 1 exposition. 

I8 
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Une Exploratz'ou est confiée à un Cize/ d' E'xploratz'on. 

Chaque Exploratz'on reçoit un proo-ramn1e bien précis, variable de l 'une à 

l'autre. 
L 'élaboration de ce programme sera subordonnée, pour chacune, à l'opportunité, 

et dépendra d'un ensemble de conditions initiales, de temps, de lieu, de personnes, 

de 111oyens. Certaines Exploratz'ous auront pour but l 'é tude de tous Les êtres 

lzabziaut une régz.01t ou uue localzié1 ou bien de certaùis êtres seulement, ou celle 

des restes de ceux quz'y out exz'sté à une époque donnée. D 'antres ne rechercheront 

que les êtres vz'vant dans uu 11tzlz'eu déten1tùzé1 en une on plu ieur localités. 

D 'autres enfin ne s'occuperont de leur objet qu'à un poùzt de vue partz"culz'er. Et 

l'on peut concevoir encore d 'autres genres d'exploration. Voir plus loin, cornn1e 

exe1nples, celles qui fio-urent actuellement au pr~gra1n1ne d 'action du Mu ée de 

Belgique. 
Il importe que le progra1nme de travail de toute Exploraùou oit parfaite111 nt 

confonne au plan fondamental de 1 activité du l\1u ée et qu 1 !tefs d ' Explo­

ratz'on chargés par la Direction d 'accon1plir ce progra1111ne d meur nt n ntact 

ininterrompu avec elle . 
Chacune di po era d'un personnel, d 'in trument , d in tallations, d locatL · n 

rapport avec les nécessités du travail à exécuter à un inom nt donné, tant sur 1 

t errain - ou, pour inieux dire, dans le inilieu naturel - qu'au Musée inê1ne . 

Chacune au si jouira d'un certain espace dans les conservatoù·es pour y ranger 

ses 1natériaux en bon ordre. 

L'importance des inissions d 'exploration sera fort inégale : il y en aura de 

grandes et de petites, de courtes et d'interminables. 

4. - Les Collections 

a . Il existe des collections distinctes. 

Il ressort de ton t ce qui précède que l'en ern b le mat' riau .. ,r d'histoire 

naturelle possédés par le Musée d'exploration d it "tre r 'parti en collections 

distinctes, inises à part conformément au.' be oin de l'exploration1 de l 'é tude et 

de l'exposition. 
L'exploratz'on primant tout dan l 'In titution aura les premiers droits sur les 

inatériaux. Tout objet réo-ional appartient depuis son origine à une exploration 

spéciale. 
Mais les néces ité de l 'étude sont souvent liées à celles de l'exploration : on 

pourra donc détacher certains objets des collections d 'exploration pour constituer 

des collections i olées nécessaires, soit pour l'étude, soit à la fois pour l'étude et 

l 'exploration elle-même; exemples : une collection systématique, une collection 

éthologique, etc. 
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En outre, les nécessités de l' ex'/Jositz'on exio-ent la constitution d'une collection ,_ 

publique, chronologique, systématique et éthologique . 
Nous avons dit, en parlant des conservatoires1 que tout objet détaché continue 

à appartenir à sa collection d 'exploration. 
Enfin les nécessités de la conzparaz"sou imposent la possession d'une collection 

annexe : la collection comparative, comprenant surtout des objets étrana-er à 
la région, inais dans laquelle il ne sera nulle1nent interdit d'introduire des obj t 
régionaux en vue de cornpléter des séries co1nparatives, à condition que .le inè1n s 
espèces se trouvent avant tout représentées dans la collection régionale. 

Ces collections co1nparatives destinées à l'étude fournissent aus ile inatériaux 
d'une collection distincte exposée au public. 

b. Subdivision de collections . 

r. - D z. v i z· o Il d r: colle c t z' on s d Je x p l or a ti u n : base v aria b le . 

ll tion d'exp loration 1 avec leurs doczunents 1 seront di isées et di p é 
lan 1 onservatoire confonné77zent aux exigences spécz'ales du travaz'l t d 
1 tud . Aucune règle fixe ne peut être forn1tÜée à leur sujet auf celle-ci : c'est 
que les documents doivent être répartis de la in ême manière que les inatériaux 
et conservés dans le voz"sinage le plus proche possible des objets . 

2. - Divz'sz.on des collectz'ons systénzatiques et étlzologz"qu es base 

chronologique. 

L e collection ystématiques et étholo~iques récrionale publiques ou non 
publiqu eront divi ées clzronoloo·z'que11tent c' st-à-dire . que l'on éparera 1 s 

bj Ls appart nant à chacune des époque que la Géolocrie distingu dans 
l 'hist ir d ]a r gi n . 

3. - Dz'vision du dernier groupe chronologz.que : base systé11zatique. 

an la dernière u bdivi ion de c s groupes chronolocriques qui représente la 
c ll tion dune époque, le classe1nent sera, au contraire, systénzatz'que . 

4. - D1.visz'on des collectz.ons co11tparatives : base systénzatique. 

L e collection d co1nparai on tout entières - partie publique et partie 
d 'tud - eront divisée ' tématiquement et non plu chronologiquement, 
bi n que l' étiquette de toute pièce fossile y incluse doive indiquer le niveau, 
c t-à-dir l 'époque à laquelle lle appartient. 
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5. - Dépendances de la Direction 

a. Les conservatoires. 

Tout objet d'exploration à son arrivée au l\1usée doit être remi au conserva­

teur compétent pour être inscrit ünn1édiatement à l'inventaire après un premier 

examen et, éventuelle1nent, pour subir une première préparation ous les ordres 

du Chef d Exploration; puis il e t introduit dan un local pécial ment dj po é, 

appelé conservatoire . 

Les conservatoires sont donc des locaux dépendant de la Direction, mais ils 

sont divisés en sectz"ons, et la O"estion de la section corre pondant à une exploration 

peut être confiée en délégation au Chef d ' Exploration. Un fonctionnaire pécial 

appelé Conservateur est chargé d la urveillanc et d l' ntretien de chaque 

section de conservatoire. Il est responsabl de c tt fonction env r la Dir ction, 

qui procède à des inspections périodiques, et n er 1 hef d 'E .. rpl rati n 

délégué. 
L 'établi seinent des conservatoire a pour but d'a ur r 1 bon r r t la 

conservation des objets, de concentrer ]are pon abilité d 1 ur ons r ation ur 

une seule personne, de prévenir la formation d K oubliette » et d 'éviter l'abandon 

de objets non analysés et leur en eveli sement indéfini dans de locaux privés ou 

écartés, ainsi que la dispersion de leur document . 

Les ateliers, laboratoire et cabinets d'étude ne doivent contenir à un n1oment 

donné que les objets actuellement à l'étude entre les mains des spécialistes 

in ternes ou externes. 

b. Les collections détach ées . 

En dehors des matériaux d'exploration déposés dans le cons r at 1f . ' il 

dans un l\!Iusée plusieurs collections formées d'obj et dan· 1n m 

1natériaux et rasse1n blés dans un but particulier. 

Telles sont : 

r. - L a collectz"on systénzatz"qu r 'gz"ouale, - non publz"q ue . Ell 

est forn1ée d'objets sünple1nent d 'ta hé l la collection de inatériaux de 

diverses explorations, pour 1 s b oin de études systé1natiques et inorpho­

logiques . 

2. - La collect1.on é t/zologz"que r égz"onale ) - non publz.que) détaché 

des inê1nes matériaux pour l'étude des rapports de l 'être avec son inilieu. 

3. - L a colle c t z. on ré g z" on a le s y s té ni a t z. q u e e t é t lz o log z. q u e p u b l z" q u e, 

formée d'obj ets sélectionnés dans les deux précédentes, en vue des b soins du 

Public lettré inais non spécialisé. 
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])'autres prélèvem ents encore pourront être faits dans les n1atériaux régionaux 
à des points de vue particuliers. Ex. : collection d'une faune locale d'un intérêt 
spécial, collections d'aires spécialisées ou spécjalement explorées du terri­
toire, etc . 

. 
c. Les collections spéciales . 

e sont des groupes d'objets n'appartenant pas aux collections d'exploration t. 
constituant l'annexe comparative. 

Telles sont : 

r. - La collectz'on systéniatz'que conzparatz've non publz'que, compre­
nant surtout des objets utiles à l'étude des matériaux régionaux, - auxquel 
s'ajoutent souvent des objets hérité des périodes passées du développe1nent du 
Musée qui ne sont pas dù-ectement utiles à l'étude des objets de la région, mais 
qui p uvent y contribu r indirectement . 

2. - La collectz'ou systénzatz'qu e co7ltparative publz'que, destiné à 

aid r 1 public non spéciali é à con1prendre les explications de la partie réo-ional . 

3. - D'autres collectz'ons qui seraient éventuellenzent nzises à part. 
Telles seraient : la collection pubhque introductive, destinée à donner au public 
non spécialisé des notions générales ur les groupes représentés dans la collection 
régionale; des collections recueillies au cours d' exploratjons conduites à l' étran­
ger par des nationaux, et qui ont pro.duit des r ésultats intéressants pour la 
Science, etc . 

Toutes ces collections spéciales, et d'autres que l'on pourrait fonner sans sortir 
du proo-ra1n1ne du Musée, se rattachent uniquement à la Direction, bien que la 

p rati n de tout le personnel puisse être nécessaü-e à leur formation et à leur 
ntr tj n. 

Il p ut y a ir cl s cons rvateurs chargés seulement du soin des collections déta­
chées ou pé ial s, publiqu sou non, et dépendant uniquement de la Direction. 

Re1narquons qu 'aucune d s collections d objets régionaux détachés et réunis 
sous la gestion immédiate de la Direction n'a. d 'existence autono1ne. Toute pièce 
détachée d'un con ervatoire de la partie réaionale continue à faire partie des 
inatériaux d 'une exploration, et son étiquetage permet toujours de 1 y faire rentrer, 
si les besoin de l'étude viennent à le récla1ner. Mais au si longte1nps que ces 
objets ont détachés, ils relèvent de la Direction seule, et c'est à elle que le 
Chefs d Exploration 'adre sent éventuell e1nent pour les reprendre en étude . 

d. Le Secrétariat. 

Le Direct ur peut éventuellement s'adjoindre un secrétaire scientifique sil 
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éprouve le besoin d1être assisté dans 11acco1nplisse1nent de sa tâche, et particu­

lière1nent pour la correspondance scientifique, les rapports avec les collaborateurs 

externe la tenue des inventaires, 11élaboration des catalogues et les pul:;>lications 

du Musée. Ce fonctionnaire pourra être choisi dans le personnel scientifique de 

1 In titution ou en dehors de lui. Ses bureaux se rattachent également aux dépen­
dances de la ])irection. 

89. - Explorations conduites à l'étranger par des nationaux. 

La Belaica dans les glaces antarcliques. Photographi e prise pendant la nuit polaire. Longue pose, clair d lun . 
La Belaica est le premi er navire qui hiverna dans l'Antarctique. 

e. La Bibliothèque . 

C1est le plus indispensable des in trun1 ent d travail du Musée. 

Tout ouvrage conce1~nant l1étude de la Nature devrait y être représenté. C1e t 

là une utopie, mais cela veut dire qu un Musée nouveau doit consacrer une part 

iinportante de ses crédits de fondation à 11achat d\1ne bibliothèque et réserver 

une partie de son budo-et annuel pour la compléter, non seulement par 11achat des 

livres nouveaux et 11abonnement aux périodiques, mais pour le complément pro­

gressif du fond de publications anciennes, qui dépend des occasions. 
Le classe111ent de la bibliothèque inérite sérieuse considération. Ce n1 est pas 

ici le lieu de traiter cette difficile question. Notons seule1nent qu 1nn classement 
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décimal ou non, jugé bon pour une bibliothèque publique générale, n'est pas celui 
qui convient à un Institut de recherche. Les nécessités du travail courant du 
Musée doivent guider dans le choix de la place à donner à certains ouvrages qui 
peuvent se classer différemment suivant les divers sujets qui y sont traités et, dans 
la solution de multiples difficultés que rencontrent ceux qui s'efforcent de donner 
à une bibliothèque particulière l'organisation procurant à ceux qui s'en servent 
le maximum de facilités. 

, 5onda9n nouv~aux effedués 
a bo rd de la Be l91ca . 
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90. - Explorations conduites à l'étranger par cles nationaux. 
Bathymétrie de la Mer du Groenland. Nouveaux sondages effectués par la Belaica. - Expéditions du duc d'Orléan . -

Commandant A. de Gerlache. 
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La Bibliothèque doit être desservie p·ar un personnel spécialisé, rattaché · à la 

Direction, et po séder une salle de lecture, va te, bien éclairée et confortable, 

divi ée en con1partiinents où chacun puisse travailler dans le silence et abandonner 

en toute sécurité ses livres et ses notes pendant les n10111ents d 'interruption. On 

arrivera ainsi à réduire à lln ininimum la sortie des ouvrages et à éviter leur séjour 

prolongé dans les laboratoires et les cabinets d'étude. 

f. Les Bureaux de la Direction. 

Ce sont les Services consacrés au travail ad1ninistratif : comptabilité, corre -

pondance, calculs, statistiques, inventaires, paiements, écritures diverses, etc. 

C. - L E Cor SEIL DE s RVEILLANCE. 

Il est indispensable que la responsabilité du Direct ur it c uv rt p·tr 

un organis1ne de urveillance, une sorte de « Board of Trust e » c ntr " 1 ·tn L 

ses finances et veillant à ce que l 'activité du ·Musée reste confornze à son but t à 

ce que les prescriptions du rèo-lement soient observées, inais sans ponv jr 

d 'initiative dans le travail de l 'In titntion. Il surveille mais ne gouverne pas t 

surtout ne dirige pas, car une direction ne peut être que l'œuvre d'un ho111111 e et 

cet ho111me porte toute la responsabilité. 

Il n est pas indispen able que tous les inem bres de ce Con eil de surveillance 

soient des hom1nes de science et surtout il n est pas néce saire qu'ils soient spé­

cialisés dans aucune des branches ayant des liens avec son activité. Il est inêrne 

parfaite111ent ad111issible que plusieurs soient choisis panni les personnalit s n n 

scientifiques rnais haute111ent lettrées, occupant des positions él vée , .' in 

de tout préjugé et de toute prévention d'école et d'une réputati n p r nn 11 

au-dessus de toute suspicion. Mais il faut ab olum nt qu'il ient in truit 

du caractère très spécial de l Institution 111 dern ntralisatrice, qu'ils en 

co111prennent parfaitement la mission t i nt décidé à rester en co111munauté 

de vue avec la Direction charo-é~ d 1 a 01nplir et à lui accorder tout appui, 

aussi longtemps qu elle s'abstiendra elle-111ê111e de tout oubli et de tout écart. 

D. - PERSONNEL. 

On ne peut onger à dicter des règles absolues au suj et de la co1nposition du 

personnel. l\Iai , étant donné le caractère spécial d 'un Musée d 'exploration, il st 

clair que l'organisation de ses cadres présente aussi des exigences spécial 
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N ons ne ferons qu'indiquer les catégories dont la création n us semble répondre 
le lnieux aux besoins d'une Institution d'avancement. 

La question du personnel est de la plus haute importance pour l 'Institution 
d'un caractère nouveau, tout particulier, qui nous occupe et dont les exigences 
ne cadrent guère avec les habitudes et l'esprit des Servjces adrninistratifs . 

L'agent du l\!Iusée, à tous les degrés, constitue un rouage important du 
mécanisme. Ses défauts peuvent entraîner l 'arrêt de l 'ense1nble ou d'une partie et 
causer des pertes incalculables. 

Le choix des e1nployés de tout grade est donc une affaire extrêmement 
s 'rieuse. 

On tiendra compte dans ce choix, non seulement des aptitudes d'un sujet à 
accomplir le travail spécial qu'on attend de luj, de son instruction, de s n 
intelligence, de so n activité, mais encore et surtout de son caractère. 

Un habile préparateur, capable d'exécuter des chefs-d'œuvre un savant 
di tingué, auteur de mém ir s remarquables, r~uvent devenir de terribles 
nu i:ance: le: au e: cl' arrêt de dilapidation d'énergie et de pertes scientifiques 
cl I 'L ant de loin l 'importance du gain que pourrait fournir l'application de tous 
l LH. moyen au parfait accomplissement de leur fonctjon. 

Tout cela s 'applique à n'i1nporte quelle institution scientifique ou technique 
dans une certaine mesure. ~Œais pour le J\1usée d'exploration institution acti\~e et 
progressive, la question du personnel est vitale, et les conditions de caractère 
individuel ) dominent tout, parce que cette institution n'est pas une simple 
réu1ùon d'individualités, mais un mécanisme bien coordonné qui réclame des 
agents non seule1nent habiles, mais encore capables de comprendre la grandeur de 
l'entreprise de s y consacrer corps et âme, de inettre leur fierté dans le succès de 
l' œuvre, et de savoir accepter des sacrifices quand sa bonne marche en réclame. 

Nécessit' d'un stage. 

ans doute l 'agent modèle à la f js habile, capable et animé de pareils sentiments 
est une perle rare; inais l 'expérienc prouve qu'il existe et ces deux considéra­
tions indiquent la nécessité d'une extrême circon:pection dans le choix de tout le 
pers nnel. L'établisse1nent d'une période d 'obsen·ation s'impose absolument d'un 
bout à l 'autre de l 'échelle. Nul ne peut y échapper. Le staue ne donae pas une 
garantie absolue de la parfaite aptitude scientifique ou technique ni du caractère 
d'un arrent inais il constitue un minimu111 en fait de mesures de sécurité . 

b ' 
Il ne faut pa oublier que le l\I n. ée doit être une in. titution d 'Etat. r ce qui 

fait que le ervice de l'Etat est une lourde et maladroite 1nachine travaillant avec 
un déchet colos. al, c'est en grande partie son incapacité à sélectionner son 
personnel. 
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Une entreprise privée met à l'épreuve une série d' e1nployé t s'en d 'barasse 
ucces ive111ent ju qu'h ce qu'elle ait trouvé celui qui peut fournir 1 ma ri11111111 de 

rende111ent, tout en donnant des aaranties inorale suffisantes . L'a ant trouv ', 11 
lui as iane un salaire encouraaeant qui lui assure le bénéfice de t ut l'acti it 
d'un hom1ne capable . 

A 1 Etat, au contraire, un aaent en de sous du inédiocre, une fois n n11né, st 
inexpul able s'il n'a comn1is des actes considérés adn1ini. trativ m nt ornn1e de. 
cnmes. 

Or le mauvais en1ployé peut devenir non seule111ent inutile, 1nais extrêrn in nt 
nuisible. Il in1porte d'e1npêcher le loup d'entrer sous un dégui ment dans une 
bergerie d'où il est si difficile à déloaer. 

1. - Personnel scientifique 

a. Le Directeur. 

Tout d abord, il est clair que la direction devra êt:r confiée à un ir teur t 
non à une Coin mission d'administration; nou a on touché à ce point plu 1 ut 
et fait re111arquer que, puisqu'il s'aait de centraliser le travait il serait incohérent 
de co1nmencer par décentraliser la com111ande du inécanisn1e . 

Il faut que le Directeur jouisse d'une grande liberté d'action dans l'utilisation 
des crédit et de tous les moyens de travail, et d'une grande autorité co111me 
délégué du Gouvernement . Le succès d une entrepri e scientifique est à ce prix, 
car la recherche, 1 exploration surtout, est pleine d'imprévu et souvent une 
décision i111médiate est nécessaire. 

Nous avons dit plus haut quels doivent étre on rôle et ses attributions. 

b. Les Chefs d'exploration . 

Les Chefs d'exploratz'on, sont chargé avant t ut d ut r, av c d s aide 1 1 
travail sur le terrain, d'en cla er le inatériau. · à la uit d'un examen prélin1i-
naire, d'en faire 1 étude avec l'aid d p ciali t de les inventorier, d'en fair 
publier, par des péciali te au i, 1 li te critique , de travailler à la création 
des collections sy tématique t étholoaiques, et de publier ou de fair publier 
des inémoire étholoaiqu de collaborer à la constitution, à 1 étude, à la gestion 
des collections publique réaionales, comparative et introductive, etc., etc . Ils 
sont en tout le collaborateurs de la ])irection qui assume ainsi qu 'il a été dit plus 
haut , une fonction coordonnatrice et centralisa~rice. 

On voit que les Chefs d'exploration constituent les principales colonnes du 
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Mu é nouveau . . Si restreinte que puisse être une exploration péciale, leur tâche 
d vi ndra écrasante s'ils la poussent avec ardeur, avec le feu sacré du véritable 
curi ux de la Nature. Ceux-là seuls qui ont mené avec uccès une exploration 
sp' ial pourront aspirer à occuper ces positions difficiles . Car c'est en explora­
tion t pas ailleurs, qu 'on se révèle - ou non - à la fois bon organisateur 
h in1n d 'action et ho1n1ne d'étude , c est-à-dire homme de science complet 
ca abl d ' ffectuer du travail intellectuel au milieu des fatigues, des privati n. 

ang r et de luttes inséparables de l 'investigation sur ,.ferre et sur .. I r , 
dan le laboratoire , les navires, les bois les marais, les champs ou le inonts, 
au i bi n que le labeur , aride peut-être mais confortable de l 'étude de la com­
p· rai. on de la inéditation, de la discussion ou de la description, dans le silence 
du cabinet et de bibliothèques . 

t 1 hon1n1 capable de faire tout cela 1 érudit pourvu de connaissance 
pratiqu . 1 a ant bon organisateur et hon1me d'action que l 'on pourra cr ire 
~apabl au i a tnner une partie importante de l'activité du l\1usée nouveau , du 
1u l xpl ration et c'est lui qu 'il fa~dra choisir pour cette fonc ion ... si 

l ut i il on ent à accepter une position réclamant une abnégation scienti fique 
v1p bl de tou les sacrifices, y compris mê1ne celui des résultats de son travail 
t peut-être l'abandon des recherches personnelles . 

ans doute, la Science est une inarâtre. Elle ne promet pas le bonheur à 
1 Hu111anité et , quant à ses adeptes elle exicre qu ils en oublient jusqu'à la notion 
et en désintére sent. 

l\Iai le .l\1 u ée 1 orcrani ine centra li ateur est plus exigeant encore ; non 
eulen1ent il n offre pas à ses senriteurs la fortune que procurent l'industrie et 

le co1n1nerce à 1 horn1ne intellicrent et actif mais il va jusqu'à contrecarrer 
1 ambition cientifique, même celle qui est considérée com1ne légititne . E xigeant 
1 appli cation exclu i\ e de toute leur actiYité il leur rend difficile 1 édification de 

e r putations bi en réussie sinon durables qui r éclament non seulement du 
talent et de l 'habileté mai encore du temps pour « se produire ~ sur la scène 
conférencer rédupliquer ses écrits se créer de belles relations et exécuter les 
inarcbe démarches et contremarches à ce indispensables. 

Di ons cependant qu une r éaction se dessine : les réputations réclamières sont 
déjà dépréciées dans les milieux scientifiques et la notoriété y est considérée 
comme « la fiente de la gloire » . Les mérites d 'un homme de ~cience ne 
'apprécient plus uniquement sur la ba. e des lonQ"UeS séries de publications 

inai aussi sur celle d autres services rendus à la cience1 et le dé,ouement à 
L'or ani ation centralisatrice des effor ts spécialisé. sera de ceuY-1â quand le 
caractère hautement scientifique et l'importance humanitaire de cette lns itu ion 
nai ante seront plu connus et mieux compris. 

L e co llaborateurs principaux de la D irection reçoi en dans plusieurs ... usées 
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le nom de conservateurs. Ce titre défectueux ne présentait guère d'inconvénient 
dans l 'ancienne con stitution des l\1usées, presque exclusiven1ent systématiques . 
1\1ai dans le Musée d 'exploration il est tout à fait inadéquat et très fâcheux, 
parce qu 'il accrédite la notion r épandue, - et compatible, du reste , avec 
l' ancienne idée du lVIusée, - qui fait de leurs fonctions une simple tâche de 
conservation , une paisible sinécure, position de tout repos, décernable com1ne 
récompense de fin de carrière à quelque bon fonctionnaire an1ateur d 'oiseaux , 
d 'insectes ou de coquilles, à quelque vénérable savan t de cabinet ou à quelque 
vétéran de l 'enseignement. 

L e titre de Chef d 'exploratz"on) en dissipant toute équivoque, écartera des 
positions supérieures du Musée ceux qui n 'ont point fait de rudes campagnes 
sur le se ntier de la guerre des conquêtes de l 'homme sur la Nature . 

R EiARQUE 

Nous avons dit qu 'une exploration est une mission. Sa dur' e st limit e d·ms 
le temps. S 'il v en a de pratiquement interminable, il' en est cl'autr s qui s r nt 
très courtes . Il va sans dire que la position de chef d 'exploration doit être stable, 
définitive . Un chef d 'explo'ration qui aurait terminé sa inission serait chargé d'en 
entreprendre une autre. Bien plus, plusieurs explorations à programme peu 
étendu pourront être confiées siinultanément à un même chef. 

c. Les Naturalistes et .l\ides-naturalistes. 

Il est clair que les Chefs d 'exploration ont besoin d 'une assistance sérieuse et 
active dans 1 accomplissement d'une tâche aussi rude, ardue et complexe . 

Rappelons ici les deux principes fondamentaux de la bonne ·1ssistan ' 

le premier devoir de l 'assistant est de ne pas contre arr r le tra c_ù l cl lui 
qu 'il assiste ; 

le deuxième es t de l 'assister. 

L es adjoints ou assistants des chefs d 'exploration pourraient porter le non1 de 
J.Vaturalz"stes et d'Aides-naturalz"stc . 

Leurs fonctions seraient de econder les chefs d'exploration dans l 'ensemble 
de leurs travaux . Ils pourraient e spécialiser les uns dans l 'é thologie, les autres 
dans l 'é tude de certains groupes d 'objets suivant les nécessités de ! 'Exploration à 

laquelle ils appartiennent. 
Certains d 'entre les naturalistes et aides-nat uralistes pourraient s 'adonner 

spéciale1nen t à la systématique et prendre charge, sous l'autorité immédiate de la 
Direction, de certaines parties de la co llection systématique formée de parties 
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détachées des explorations dont il a été traité plus haut, ainsi que des parties 
correspondantes des collections comparative et introductive. 

Chacun d'eux, sans jamais perdre de vue le rôle élevé qu 'il joue dans 
l 'ensen1ble admirable dont il fait partie intégrante, arrivera à se créer une sphère 
d 'action suffisa1nment personnelle pour y trouver l'entière satisfaction du travail 
accompli, de l 'organisation réussie, de la découverte obtenue, et cette émotion 
supérieure que donne la course enfiévrée sur la piste de l 'inconnu, dont la 
fascination fait que. le naturaliste ne sait plus jouir de rien, pas rnè1ne de e 
propres découvertes : il court sans arrêt vers 1 horizon qui recule. 

'Tous les me1nbres du personnel scientifique ont le devoir de se tenir en contact 
avec les centres principaux de la recherche scientifique, avec le laboratoires, 
universitaires ou autres, avec les personnalités faisant autorité dans les diverse 
branches et mèrnP- avec l s simples pionniers isolés ou associés qui s adonnent 
aux sp 'cialit 's morphologiques, anato1niques ou cytologiques, systématiques, 
cbirniqu s, ph i loaiques, paléontologiqu es, géo logiques , etc., etc., en un mot 
au.' multiple ubdivisions du travail spécialisé . 

Il n' st guère besoin de dire que le contact est nécessaire à chacun en parti­
culi r non seulement parce que le travail trop irrdividualisé est lent et parfois 
stérile, mais encore parce que, si la soli tu de est nécessaire à l'étude, l'isolement 
est néfaste, car il fausse les idées et conduit à l 'arriérisme avant l 'âge . 

l\!Iais le contact est au moins aussi nécessaire à l 'Institution elle-mê1ne. Sans 
contact elle ne saurait ni explorer, ni étudier, ni exposer efficacement et confor-
1né1nent à la Science du temps. lVIais surtout elle ne saurait remplir sa fonction 
spéciale et principale : la centralisation . 

Il ne suffit pas que le Directeur et les Chefs d 'exploration entretiennent des 
r 1ati ns ét ndues. Il faut que les contacts avec le monde des pionniers, des 
c mparat urs des généralisateurs, avec les savants d 'avancement et les savants 
d 'en eianernent, s ient multiples et forment un réseau serré. C'est donc aussi par 
les naturalistes et les aides-naturalistes, et par tous les pionniers du lVIusée puis­
sa1111nent aidés par la collaboration étrangère, que ce réseau peut s établir, pour 
le plus grand bien de la Science en aénéral. 

2. - Personnel auxiliaire 

En dehors des fonctionnaires constituant son personnel scientifique, le Musée 
doit posséder des catégories d agents chargés d 'autres fonctions importantes dans 

l 'économie aénérale de l 'Institution. 
Leur cha;o-e exige une base sérieuse de culture et d'instruction fournie par des 

études humanitaires ou équivalentes et inême, pour certains postes, des études 
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uni ver itaires spécialisées dans d ·autres branches que les sciences naturelles, -
lino-uistique, inathé111atiques, ou autres étude supérieures, commerciales tech­
niques, etc. 

Cet élément comprend les Bz'blz'othécaz'res, les Conse11 vateurs et les Agents 
d' A dnzùzz'str atz'ou . 

a. Les Bibliothécaires. 

Nous avons dit que le Musée d'exploration doit posséder une importante biblio­
thèque et que celle-ci doit recevoir un classe11zent spécz'al adapté anx besoùzs 
spécz'aux d 'une institution de recherches. 

Le parfait bibliothécaire s efforcera non seulement de bien organiser cet outil 
n1ai encore d 'aider les naturalistes à en tirer tout le parti possible et à réaliser 
une grande économie de temps et de labeur. Pour cela il s tiendra en contact 
ininterrompu avec eux, et ces rapports lui pennettront en utre d 'a surer, de 
concert avec la Direction, l'accroissement rationnel nécessaire du fond originaj­
rement acquis. 

Les naturalistes du Musée devront trouver dans le personnel de la bibliothèque 
non pas de siinples employés leur apportant le livre dernandé, rnais des collabo­
rateurs-bibliographes, coopérant à leurs travaux, avec un grand dévouement et 
une grande abnégation. 

Le Chef d ' exploratiàn devrait pouvoir demander au bibliothécaire d'aider les 
naturalistes en faisant dresser des listes bibliographiques, des séries complètes de 
fiches, sur des sujets donnés. 

Bien plus ceux ci devraient trouver dans le personnel bibliographique l 'assistant 
capable de bien faire une recherche analytique, c'est-à-dire de fournir le r' lnné 
so1n1naire de ce qui est écrit sur un point donné dans la série con1 1 te 
ouvrages qui en traitent, soit ex professa, soit acce soirement. r tra ajl 
exige non seulement la compréhension générale des t rme e la lano-u , rnais la 
connaissance des choses, qui, si élé1nentaire qu ' lle ü ne 'a quiert, en sciences 
naturelles que par le contact direct avec la N atur . 

Il y a ici une grande difficulté : dune part le Musée d'exploration ne réclaine 
pas de ses bibliographes une science fort étendu'e en histoire naturelle, mais du 
soin, de la précision du dévouernent, et des connaissances scientifiques très 
élémentaires; rnais d'autre part il exige que ces connaissances soient acquises par 
le contact de la Nature elle 1nê1ne, qui seul en ces rnatières fonne le jugement et 
la critique. Il ne peut se contenter de l 'érudition de gavage qui est celle de 
beaucoup de bibliothécaires rnê1ne diplômés et considérés comme aptes au service 
des grandes bibliothèques publiques . 

Nous nous gardons de dire que le bibliothécaire doit être choisi parn1i les 
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pionniers, les naturalistes s'adonnant à la recherche . lJ n bon naturalistes peut être 
un n1auvais bibliographe et quant au pionnier spécialisé, il e t à craindre qu'il ne 
soit un 1nauvais bibliothécaire, peu disposé à se livrer au travail d inscription et 
de inise en fiches qui est la première besogne du métier et encore inoins à con a­
crer un temps précieux aux recherches scientifiques des autres . 

On voit que si le bon bibliothécaire est partout difficile à trouver, le choix de 
celui d 'une institution de recherche est une affaire très sérieuse et trop important 
pour que l'on puisse s'abstenir d'y procéder par voie de sélection, dans une ' ri 
de candidats pris en stage sans aucune promesse de nomination . La question d 
aptitudes naturelles et du caractère présente ici une importance toute spé ial . 

Prévenons une objection que pourrait nous faire quelque critique étrano- r au 
inonde des laboratoires et des explorations : nous ne disons pas que le naturali t 
ne doit plus rien lire et qu'il peut se borner à consulter les fiches prépar 'e par 
son bibliothécaire. Il d vra toujours lire énormé1nent; 111ais grâce à la collabor·t-
ti n intelli ente, 1np 't nte et dévouée de ses bibliographes il sera exempté d 
bien de re h r h téri les et il pourra donner d'autant plus de temps non eule-
111 nt e travaux mais encore à la lecture des ouvra es qu'il doit approfondir 
p urbi n s'a iiniler l 'e prit des travailleur qui l 'ont précédé et l'état d con­
na1 sances et des méthodes du temps passé . L'assistance du biblioo-raph -
naturaliste le guidera dans le choix de ce qui inérite une lecture complète et 
attentive . 

b. Les Conservateurs. 

haque « Exploration » doit posséder un Conservateur . Sa fonction répond à 
s n titre : il es t chargé d'a surer, sous les ordres soit ünmédiatement de la Direc­
ti n, s it du h f d'Exploration délécrué, la conservation des 111atériaux et des 
docu1nents t archive de l'exploration à laque1le il est attaché . 

'est lui qui reçoit 1 · matériaux d'exploration à leur arrivée au Musée, dirige 
le préparateurs dans l ' x 'cuti n des mesures immédiatement nécessaires à leur 
conservation les range et les clas e dans les conservatoires suivant les indi­
cation du Directeur ou Chef d'exploration . 

Nul objet n 'entre au Musée sans que le conservateur indiqué n'en fasse la 
réception et ne lui donne un numéro, et nul objet n'en sort ou n est déplacé 
dans le conservatoires ou les co1lections détachées sans qu'il n'en inscrive la 
n1utation, qu ' e Ile soit tern poraire ou définitive, afin de couvrir a responsabilit~. 

Il est dépositaire de carnets d exploration qu 'il classe. et nu1nérot~ et dont il 
fait 1 s extraits néce saires à la documentation méthodique de objets. Il est 
chargé de la tenue des inventaires et de la confection des catalogues et remplit 
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les fonctions de secrétaire du chef d'exploration, notamn1ent en ce qui se· 
rapporte aux relations de celui-ci avec les collaborateurs externes . 

En outre il assu1ne la responsabilité de la surveillance des collections et d'une 
partie de locaux qui lui e t assignée . Les surveillants de la partie qui lui est 
confiée sont ou ses ordres . Il signale à la Direction toute réparation devenue 
néces aire dans le matériel ou les bâtünents . 

Il est rationnel de n accorder un Conservateur spécial qu'à une oTande xplo­
ration. Si la Direction était amenée à orrraniser de petites explorations un inê1ne 
conservateur pourrait assu111er le service de plusieurs à la fois. 

Certains conservateurs ne dépendent que de la Direction; ils sont charo-és 
surtout du service des collections détachées et spéciales. 

Le conservateur est donc un type particuli er de fonctionnaire non sp 'cialisé 
en Science bien que rien ne s'oppose à ce qu 'il so it spéciali te en un groupe 
systén1atique restreint. 

Il e t tout à fait nécessaire dan l 'orrranisation d'un Mu ' l' xpl rati n 
régional pour assurer la sécurité des objets et des documents, 1 ur mainti n n 
bon ordre et, en général, pour l'accompli sen1ent réo-ulier de la missi n ns r­
vatrice de !'Institution. 

Il pourra être aidé par des Assùtants-conserv.ateurs. 
La fonction du conservateur est une inission de confiance. 

c. Le s Ag en t s d ' ad in in i s t ration . 

Ils co1nprennent les fonctionnaires attachés à la Direction, secrétaire parti­
culier du Directeur, comptables, conunis. 

Leurs fonctions sont variées suivant les circonstances 
co1nptabilité, bibliothèque, calculs, travaux de statistique , 
ments, etc. 

3. - Personnel technique 

corre pondance, 
écri tur s, m -

Il comprend tes Préparateurs et les z'd d exploratz"on ou de laboratoù·e. 
Ces agents doivent être formés dan 1 l\1u ée même, car celui-ci doit veiller 

lui-1nême au recrute1nent de son personnel technique. 
Les Apprentz"s appartiennent à cette classe, et la fonnation de ceux-ci fait 

partie de la tâche de agents techniques et autres. L'aptitude à former des 
apprentis est, du re te, précieuse, et ceux d 'entre les préparateurs qui la 
possèdent doivent être classés au-dessus des autres~ car celui-là seul qui connaît 
bien son inétier est capable de l'enseigner à d'autres, et ·s'il y réussit il prouve, 
en outre, qu'il possède à un haut degré les qualités dn caractère du bon e1nployé. 
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Si le stage est nécessaire à tous les degrés, il ·est absohunent indispensable 
pour le personnel technique, qu'il s'agit de former non seulement au inétier, inais 
à la discipline et à l 'e ·prit de l 'Institution. Ce n 'est que dans le cas) tout à fait 
exceptionnel, d'une urgente nécessité de connaissances techniques spéciales que 
l 'adjonction d 'un agent non formé dans l'établissement pourrait devenir désirable) 
et il faudrait bien se garder alors de l 'exe1npter du stage. L'obligation de celui-ci 
doit être absolue et sans exception . Le temps passé en stage pourra, du re te, 
être ho1nolog ué, en cas de no1nination définitive . 

La fonction de ces agents est l'exécution de tous les travaux d'exploration de 
préparation, de inontage, de conservation nécessaires au Musée . Leur travail 
s'exécute toujours sous la surveillance immédiate et la direction incessante du 
personnel scientifique. 

Cette catégorie d 'aaents constitue l 'un des éléments les plu Îlnportants du 
personnel. Un bon préparateur, r ara avz's, peut rendre d'ünn1en es s~rvice . 

Le t p du b n pr 'parateur se rencontre : il e t non seul ment actif et 
d br uillard, inai encore et surtout attentif à la parole des chefs, infatigabl et 
d u . Il 'intér sse à son travail et, s'il a du bon sens, il est modeste et inet 
on r ueil à exceller dans sa profession qu'il aime . 

l\1ais le bon sens est rare et l 'ambition ne l'est point. Quiconque a diriaé un 
laboratoire ou un Institut aura rencontré ce type d'agent laborieux) intellio-ent, 
re1npli de qualités, inais gâtant tous ses mérites par une intolérable préso1nption. 
Sa forn1ation unilatérale ne lui donne ni le fonds de connaissances, ni l 'affinement 
du sens de la proportion des choses qui, à tous les degrés de la culture, sont 
néces aires à l 'homme pour apprécier à peu près juste1nent sa propre valeur rela­
tive. 11 a donc une tendance . à se croire très fort et n1ême savaBt. Bientôt il se 
plaint des chèfs qui l 'ont le plus encourao-é, devient inalcontent, rend de in oins en 
1n in d s rvice, et met sa position en péril, alors qu'il eût pu être un bon 
pr par:tt ur . tiiné et honoré de tous et traité en ami par ses chefs . 

L parfait pr parat ur n'existe peut-être pas, 1nais le bon préparateur, avec 
quelques défauts, xist . 'il st x IY1pt de sotte a1nbition, il faut lui passer bien 
des choses et le trait er con1m 1 plus méritant des ·auxiliaires . 

4. - Pers~nnel de surveillance 

Toute J nsti tution ou\ erte au Public doit avoir un personnel chargé d 'assurer 
la sécurité des objets expo és . 

Suivant les circonstance on J·uaera s'il v a lieu de chanrer de cette fonction ' b J ~ 

des ine1nbres du personnel technique, ou bien · de créer u~e catégorie à part 
d'agent ans connaissances techniques, inais chargés uniquement de la police et 
de 1 ntretien des locaux et ineuble 

20 
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Ce dernier systè1ne n'est pas sans inconvénients. Il sen1ble que les longues 

heures que le urveillant pa se dans l 'inaction ou dans l 'exécution d'un travail 

dont on n'aperçoit aucun ré ultat matériel durable, ont ur on inoral une action 

fâcheuse et lui imprünent une défonnation professionnelle dont la caractéristique 

est le inécontente1nent. Ceux qui résistent à cette influence étrange ainsi qu'aux 

hâbleries des n1eneurs inontrent qu'ils ont réellen1ent en eux l 'é toffe d 'un bon 

agent et peuvent être choisis pour des postes de confiance. 

E. - ASSISTANCE EXTÉRIEURE 

Il se inanifeste dans tous les l\1usées, inê1ne du t pe ancien, des nécessités d'un 

caractère absohunent te1nporaire. L'étude de c rtaines coll ction re treintes, par 

exemple, exige parfois des connai sance trè pé iali é qu ne pos ède aucun 

inc1n brc du personnel. 
Faut-il no1nmer chaque fois un naturaliste inarnovibl p ur eff tuer tra ail? 

Evidemn1ent non, car le spécialiste capable est peut-être uniqu au in nd , t 

rien ne prouve qu il n'est pas spéciali é au point d 'être incapable d rendr 

d'autres services. Peut-être inê1ne est-il indésirable pour de inultiples raisons et , 
peut-être aussi ne désire-t-il nulle1nent devenir fonctionnaire de l'Etat. Et puis 

après lui ce serait un autre. S il fallait nommer ton les spéciali tes nécessaires, 

il y aurait bientôt au Musée une année de gens inoccupés ayant tenniné le travail 

qui a réclamé leur adjonction au personnel et pas ant leur exi tence dans de 

confortables sinécures. Ce systèn1e ne inérite pas un instant de considération : la 

réduction du personnel à un strict minimu1n détenniné par les circopstances· ïn1-

pose pour bien de motif . 
La solution naturelle de la difficulté est aisée : il faut recourir à l 'a z' ta11c 

tenzporaù·e de spécialistes étrangers à l 'In titution. 

1. - Collaborateurs externes 

Nous avons dit plus haut, et nous ne aurion a sez le répéter, que le Musée 

doit posséder de vastes relations dans le inonde des naturali tes. Il le doit pour 

le principe et pour les besoin de la centralisation autant que pour faire face aux 

nécessités irrunédiates du travail de recherche et d 'analyse qui réclament souvent 

les lun1ières de ceux dont le nom fait autorité dans leur spécialité . 

Ceux-ci, très auvent, sont heureux de pouvoir disposer pour leurs propres 

travaux des matériaux bien docun1entés que le lVl usée leur soumet, et chacun 

trouve son avantage dans la transaction'. 
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Grâce à cette collaboration étrangère, le Mnsée peut espérer une pro1npte étude 
des matériaux recueillis qui , dans tant d'institutions , s'accu1nulent en masses 
énormes, sans détermination. 

Ensuite, sans augmenter son personnel fixe, il arrive par la collaboration 
externe à concentrer les efforts d 'un grand nombre de spécialistes sur des maté­
riaux centralisés eux-n1êmes , conditions d 'étude d 'où naissent souvent des travaux 
de co1nparaison et de généralisation. Grâce à elle, il accomplit, dans une laro-e 
inesure, l 'une des principales parties de sa Jnission : la centralisation. 

Il n'est donc pas nécessaire qu e le Musée c01npte dans les rangs de on 
p ersonnel ordinaire et fixe, tous les spécialist es co1npétents dans 1 étude de es 
inatériaux, et il n 'es t pas. indispensable non plus qu 'il trouve en lui-1nême tous les 
ho1n1nes de synthèse capables de comparer les résultats des travaux analytiques, 
d 'en tirer des conclu ions judicieuses et de formuler des généralisations . Il peut 
deinander aussi à des avants ne faisant pas partie de son personnel de l 'aider 
dans c tte parti de sa mission . 

Il suffit don que l 'Institution trouve en ell e-1nême quelques po1111nes bien 
ann n fait d'infonnation générale et bien doués de cette facul~é d 'assiinilation 
qui pennet d 'apprécier non seule1nent la valeur des recherches analytiques, inai 
encore celle des travaux de synthèse, inême en dehors des branches que l 'on 
spécialise soi-1nême. 

Au surplus, les travaux synthétiques dont il s'agit sont toujours publiés, e t c 'est 
leur auteur et non le ~!usée qui en assu111-e la responsabilité. 

L a vraie difficulté réside dans le choix des collaborateurs, tant analystes que 
syntbétistes . On ne peut espérer l 'infaillibilité dans ce choix et des mécomptes 
sont inévitables . l\1ais la conséquence des erreurs dans le choz'x d'ûn personnel 
fixe sont infini11zent plus gra.ves . 

i ns en passant qu'il est souvent plus difficile à nn Directeur de Musée 
d'écart r 1 s collaborateurs cherchant à s' imposer mais indésirables, pour des 
raisons scientifiqu s u autres, que de trouver celui auquel les portes de l ' lnst i­
tution peuvent être ouvertes sans péril . 

La ré1nunération du travail des collaborateurs externes est une question que 
l'on pose souvent au sujet de ce systè1ne d'étude que le 1\1 usée royal d ' Histoire 
naturelle de Belgique a été l 'un des premiers à pratiquer largement. Voici la 
solution qui lui est donnée dans cette Iflstitution : en principe, le travail 
scientifique, quel qn'il soit , y est considéré comme inévaluable en argent; il n'est 
donc pas payé . L 'avantage de pouvoir disposer des inatériaux pour les faire servir 
à des publications, faites principalement dans les Ménzoz'res du Musée, es t 
considéré par les deux parties contractantes comme une rémunération suffisante 
dans la plupart des cas. Lorsque le Musée appelle à hü des savants étrangers à 
l'Institution, il ne paie donc pas leur travail, inais il ne peut accepter non plus 
qu'ils s' iinposent des sacrific e~ d'

1

argent à son pr?fit : il _se borne à les _dédornr:i_ager 
de leurs dépenses par l 'octroi dune somme fixe par .Jour, pour frais de seJour, 
outre l e re1nboursement du prix de leur voyage en 1 re classe. 
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Cependant, lorsque l,assistance den1andée d'un naturaliste externe iinplique 
uniquement ou principalement un grand travail de triage et l 'analyse de volu1ni­
neux inatériaux peu intéressants pour ses propres études, une certaine rétribution 
peut lui être proposée. Elle n'est pas calculée par vacations de travail, inais est 
attribuée globalement à l 'exécution d'une tâche déternzz'née et soldée à la termi­
naison de celle-ci. 

2. - Les Correspondants du Musée 

Le titre honorifique de « Correspondant du Musée » pourra être décerné par 
le Gouvernement, sur la proposition du Directeur, appuyée par le Conseil de 
surveillance, aux collaborateurs étrangers au Musée, qui auraient rendu à l,Insti­
tution des services é1n inents. 

3. - Les agents temporaires 

Des néce sités temporaires d'ordre technique peuvent également e manif t r. 
En outre, il peut devenir nécessaire à un ino1nent donné de renforcer la main­
d,œuvre ordinaire en vue d'accélérer l ,exécution d un travail extraordinaire 
d'exploration ou d'installation. Il faut donc que la Direction puisse recourir, sans 
entraves, à l 1emploi d'agents spéciaux, salariés jusqu'à tenninaison d'une tâche 
donnée. 

4. - Le prêt à l'extérieur 

La pratique du « prêt à l'extérieur » fait à des collaborateurs externes e t 
absolu1nent indispensable an fonctionne1nent de l'Institution. Si elle pré nt 
certains dangers que l'expérience réduit à fort peu de cho e, il faut dir u h 
perte de quelques objets est large1nent co1npensée par la rapidit l n 
effet, inalgré l 'annotation la plus détaill ée, le obj t rd nt d 1 ur valeur 
docu1nentaire par le te1nps, les données les plu n tt étant souvent celles qui 
ne sont fixées que dans la inén1oire de l ' explorat ur, et la inémoire ne dure pas 
toujours, ni l 'explorateur non plus. 

En outre, le rapprochernent des bjet , nécessaire pour la cornparajson, rend 
trop de services au point de vue de la centralisation pour que les Musées ne se 
prêtent point avec complai ance à la cornmunication de tout ce qui est transpor­
table , et enfin, rnêrne en dehors de tout bénéfice direct pour eux-1nê1nes, ils 
doivent y consentir dans une large n1esure par sirnple respect pour le principe de 
la solidarité scientifique et de l 'association en .vue de la centralisation des 
efforts spécjalisés . 
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C'est un crirne de lèse-science que de refuser à un ho1nn1e d'étude, fût-il un 
concurrent ou inê1ne un ennemi, l 'objet ou le livre nécessaire à un travail tendant 
à réaliser un progrès . 

Toutefois les objets très précieux ne pourront sortir sans absolue nécessité et 
en tout cas un envoi d 'obj ets mê111e peu précieux ne se fera ja1nais qu'à des per­
sonnes au sujet desquelles on possède les renseignements les plus sérieux et les 
meilleurs (I). 

F. - LES INSTALLATIONS 

Ce sujet a été traité dans bien des publications. Nous ne songeons pas à le 
reprendre ici, car le plan général du Musée nouveau étant é1nine1n111ent adaptable, 
la discussion des installations, plus adaptab les encore, qui répondent à ses besoins 
dans des cas diver , nous entraînerait au delà des limites que nou nous so1n1nes 
irnposé . C p ndant nous indiquerons, sous une fonne brève et partiellement 
tabulair , quelques dispositions et installations qui prennent dans le Musée d 'ex­
ploration régional une in1portance suffisante pour nous décider à les signaler à 
l 'attention des personnes que les circonstances conduisent à s'occuper de ce 
o-enre de questions. 

r. - Constructz"on spécz·aze. - Rappelons d'abord qu 'il es t essentiel que l'édifice 
soit construit spéciale1nent pour le 1\1 usée. Il est invraise111 blable qu'un ancien 
bâtirnent adapté à un autre but réponde exacte111ent aux nécessités spécial es d'un 
Musée, même du type pure1nent exhibitif, que nous considérons co1nme suranné. 
C'est assez dire qu 'un 1\1 usée du type nouveau exige absolument une construction 
ininutieuse1nent étudiée et étroite111ent adaptée à chaque cas particulier d'appli­
ca6 n du plan fonda1nental, et il est élémentaire que cette étude ne peut être 
laiss e à un archit cte quelconque; elle nécessitera la sérieuse collaboration d 'un 
naturaliste explorateur t bon organisateur avec un architecte de grand talent, 
capable d 'adapter aux besoins d'une institution d 'un type nouveau les exigences 
de son art. .. et disposé à le faire! 

2 . - Sz'tuaùon. - Bâtilnent isolé dans un vas te espace ouvert. Entouré d 'une 
large zone de protection afin d 'éviter tout voisinage dangereux ou fâcheux : indus­
tries, écoles, inurs élevés nuisibles à l 'éclairage, etc . Grillage entourant au voisi­
nage iin1nédiat des inurailles. Pas de façade sur un passage public sans cette 
barrière protectrice. 

(1) Voir G. SEVERIN - fer· Congrès d'Entomo!ogic. - Bruxelles , 191r. 
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3. - Dz'vùz'ons. 

Parties centrales et parties latérales ou radz'ales. 

a) Parties centrales . 

b) Parties latérales 
ou locaux des divers 
services d 'exploration. 

Bureaux et salles de travail de la Direction. 

Salle du Conseil. Parloirs. 

\ Salles des rayons. 
Bibliothèque .... \ Salle de lecture .. 

1 Bureaux des bibliothécaires. 

Salles régionales. 

Galeries d'exhibition Salles co1nparatives. 

Conservatoires . 

Salles d'élevage. 

Salles d'exhibitions spéciales. 

·En partie dans les sous-sols, ou 
dans des pavillons éparés . 

Pour chaque servz'ce 
Salle de déballage des inatériaux. 

Ateliers ; préparation, montage, etc. 

Laboratoires. 
Cabinets d'étude . 
Parloirs. 

Constructions aussi inco1nbustibles que possible. Ascenseurs. Conciergeries . 

4. - D épendances dans les terraz'ns réservés . 

Pavillons séparés pour les inanipulations inco1n1nodantes ou dangereuses et 

l 'e1n1nagasinement des substances infia1111nables. 

Installation photographique . 
Usine de chauffage . 
Installation pour élevages, en plein air ou en serre. Ba in , r aill cultur s 

diverses, etc . 
Habitations pour le directeur et pour plu i ur autres fonctionnaires, particu­

lière1nent des conservateurs, - en d hor des inurs pour éviter les risques 

d'incendie et d'autres inconvénients. Cette inesure est nécessaire pour assurer la 

sécurité de l'institution et la tricte ob ervance des règle1nents. On ne peut songer 

à laisser l 'immeuble et les trésors qu 'i l contient à la garde d'agents subalternes 

pendant l 'absence des chefs. 

Répétons que nous ne présentons ce plan d'organisation du Musée que co1nn1e 

un type, un simple exemple, bien que nous le co-nsidérions comme adaptable à la 

inajorité des Musées. 
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IV. - LE MUSÉE ROYAL D'HISTOIRE NATURELLE 
DE BELGIQUE 

SON ORIGINE, SA CONDITION PRÉSENTE, SON AVENIR 

1. Origine et développement 

159 

Il existe quelques notices peu approfondies sur l 'histoire du Musée royal. 
Toutes se répètent et paraissent se. rattacher à celle qui fut publiée en I 880 dans 
les annales de l 'Exposition de Bruxelles où le Musée avait exposé des docun1ents. 

Ces notices contiennent certaines eir eurs et sont incomplètes. Nous nous étions 
proposé d les con1pléter et de les améliorer en ren1ontant aux sources . l\lfais 
n us r nnûmes bientôt que ce travail, pour être bien fait, exigerait de longues 
r ch rch s dans les archives de la Ville de Bruxelles et dans celles de l 'État, 
travail qui sortirait de notre compétence et réclan1erait un temps que nous 
devons à des investigati?ns d 'un autre ordre. 

D'autre part, les quelques indications que nous avons recueillies nous ont 
n1ontré qu 'il y a dans le sujet matière à une étude histor~que qui ne manquerait 
pas d 'intérêt, parce que les r echerches qu'e lle nécessiterait fourniraient en n1êm e 
te1nps des données permettant de préciser l 'é tat des études d 'histoire naturelle 
dans notre Pays à la fin du XVIIIe siècle et de retracer les prog~ès qu 'elles y 
firent ensuite, surtout sous l 'influence de la France} devenue alors le principal 
foyer des connaissances scientifiques . 

l)éjà nous devons à notre savant collègue M . G. DEs lVIAREZ, archiviste de la 
Vill de Bruxe ll s, d'intéressants renseignements pour lesquels nous tenons à le 
rein rcier ici . Nous spérons qu'il se décidera quelque jour à mettre au service 
de cette recherche ·les ressources de sa profonde érudition et les iinportantes 
archives dont ü a charge, et à publier une histoire docu1nentée. des origines et 
du pre1nier développe1nent de notre Musée national. 

Nous nous bornerons donc à un très bref rappel des principales phases du 
cléveloppe1nent de !'Institution, depuis son origine jusqu'à nos jours. 

En I769, l 'I1npératrice l\1ARIE-THÉRÈSE avait fondé à Bruxelles une Société 
littéraire, « clans la vue de faire revz'vre les Sciences et les L ettres clans les 
provinces des Pays-Bas ». 

'frois ans après, le I 6 décembre r 772, cette Société fut érigée par lettres-



91. - Musée royal d'Histoire naturelle. État présent de l'édifice inachevé. 

L'aile sud, à gauche, con1ien1 a11.iou1·d'hu i Ioules les colleclions régionale~, c'est-à-dire les productions du len·itoirc b,•lge. Les vertébrés y occupent le rez-de-chaussée; les invertébrés so nt ù l'étage. 

L'aile nord, à droite, n'est pas conslruitc. 
Après l'achèvement de l'édifice, l'aile sud sera réservée aux col lections régionales paléontologiques, ou productions de la région belge dans la succession des Lemps. Ell es montreront l'évolution graduelle de la Nature dans la 

région, avec les hiatus que sa connaissance y présente enco re. Les sall es y sont divisées en paliers correspondant aux grandes époques. 

L'aile nord contiendra les coll ecti ons systématiques cl é1 ho logiques régionales de- l'époque moderne seul e. Celle époque, dernier terme de la série chronologique exposée dans l'ai le sud, Y est reprise à part ù cause de l'extension 

bien plus considérable de ses séries d'espèces cl en vue d'accorder toute l'importance cl tout l'espace dcsirablcs aux résuliats des investigations éthologiques. Si les co ll ec ti ons pal éonlologiqucs renseignent sur l'histoire de la Nature, 

l'observation des formes actuell es cl l'étude de leurs conditions de ''iC pcrmcttcnl d'interpréter les restes fossiles, toujours extrêmement incomplets. Ensemble, ces deux groupes de matériaux fournissent à l'induction le moyen de 

reconstituer imaginativement le tableau de la Nnture aux diverses phases du passé. 

La partie médiane de l'édifi ce est ancienne et n'a pas été construite en rue d'un musée. Elle est consacrée aux collections étrangères ~' la région, qui sont nécessai res à l'élude des matériaux régionaux, parce que toute étude 

d'histoire naturelle esl comparative. - Cliché L. Van Bol lé. 
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patentes datées de Vienne « eri corps permanent sous le titre d' cadérnie Impé­
riale et I~oyale des Sciences et Belles-lettres » ( I). 

Cette Académie posséda bientôt une collection d 'instruments de inathé1natiques 
et de physique et d 'objets d'histoire naturelle, car, dès I785, l'Abbé MANN en 
écrit ce qui suit : « L 'Acadérnie des Sciences et Belles-lettres de Bruxelle 
possède un co1n1nencement assez considérable d'un cabinet d ' Histoire naturell e 
il vient en grande partie de la munificence de S. 1\11. l 'Empereur et R i 
(JOSEPH II) qui lui fit présent d'une 
partie de la riche collection du feu 
Duc CHARLES DE LORRAINE. » Ces 
obj e ts furent déposés d'abord dans 
une chambre du rez-de-chaussée 
de l 'ancienne Bibliothèque Royale 
construite par PHILIPPE IV et 
située rn d'Isabelle, « mais, » dit 
l ' Abb' I A l 'humidité de cette 
plac a obllrré de les transporter 
ailleurs ». Il s furent portés à 

l ':'\bbaye de Coudenberg : « les 
morceaux de ce Cabinet, sujets à 

dépérir par l'humidité, sont actuel­
lement déposés dans une salle de 
l ' bbaye de Coudenberg jusqu 'à 
ce que 1 Académie ait une place 
ailleurs pour l es loger ( 1) ». 

es objets constituèrent le pre-
1111 r n yau de notre grand l\1usée, 

t l 'Abbay d oudenberg - e t 
non cell de ort nberg , comme 
le disent les notic s - doit en 
être considérée comme le premier 
berceau. Elle s 'étendait entre la 
Place Royale actuelle et le Palals 
Royal. Il en reste l 'église Saint­
J acques ;sur Coudenberg et quel­
ques constructions frag1nentaires, 

92. - Façade de la Trésorerie du Ministère des Colonies , 

res te de l' abbaye de Coudenberu, qui fut le premier logement du 
Cabin et d'lli stoire nature lle de l'Académie impérial e. - Cliché 
L. Van Bullé. 

entre autres une façade Louis XVI située 

( I) L'i\.bbé MA N, Abrégé de /'lzistoire ecclésiastique, civile et naturelle de la Ville de Bru:i:e/!es. Bruxelles, chez 
Lemaire, i 785, zmo partie, p. 62. 

2I 
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rue de N a1nur. Ce reste de la grande Abbaye est aujourd'hui la Trésorerie du 
lVIinistère des Colonies . Nous en reproduisons une photographie . 

L 'Abbé l\L-\ rN, ine1nbre distingué de l'Académie de lVI RIE-THÉRÈSE, fut chargé 
d 'administrer ce Cabinet, en inên1e te111ps que celui des instnunents de inathé111a­

tiques et de physique . 
c est rà lui qu 'on doit ces quelques renseigne111ents sur la fondation d e ce 

93. - L' Abbé MANK, 

Auteur de l' llistoire de Bruxelles c l premi e r organi­
sa teur du Cabinet de Physique e t d' lli s loirn natu­
re lle de l'Académi e fondée par l\l ari c-Thé rèsc. 

qu'il appelle « un comn1encen1ent assez con­
sidérable d'un Cabinet d'Histoire naturelle ». 

l\1alheureuse111ent il n e donne aucune indica­
tion sur la composition d e ce Cabinet. Il es t 
certain) toutefois, ·que ce premier noyau n 'avait 
g uère d'importance , car DE Bou BERs, en I 782, n e 
le cite qu 'après avoir parlé avec é loge dn Cabi­
n et de BURTIN : « la s ul e coll c tion ( d 'hist ire 
» naturelle) qui soit à Bruxc ll s e t qui rn ' ri te le 
» nom de Cabinet s t c 11 l 1\1. B ' RTIN, 
» 1nédecin, d em eurant rnarch' d e la hap 11 , 
» c 1 es t rn ê111 e la plus nom br use e t la mi ux 
» fait e d e celles qui soient dans l es Pays- Bas 
» autrichiens » .. . 

Après cela seule111 ent il 111entionne la collec­
tion d e l 'Académie, « où il y a un corn111ence­
n1ent d e tout (r) » . 

Nous ignorons ~ co111 bien de temps la collec­
tion d e l 'Académie resta logée dans l 'abbaye de 
Coudenberg . 

L 'Acadé1nie ell e-n1ên1e disparut sans être officielle111ent supprim ée , lor cl la 
Révolution française. « L 'Acadén1ie I111périale e t Royale d es ci ne t B ll 
» l ettres, fondée par MARIE-THÉRÈSE », dit 1\1 AILLY, K av·üt usp ndu s éanc s 
» p endant la pre111ière invasion française . Lors de la c nd ll e venait d 'entr r 
» en vacances, e t l 1on n 'entendit plus parler d ll (2) . » 

Mais dès 1795 il se fonda à Bruxell es une Soci ' t é d 'Histoire naturelle, e t au 
nombre de ses n1e111bres ordinaires nous remarquons les frères D EKIN, dont l\1n, 
ADRIE , fournit quelques détails sur les vicissitudes subies pendant ces t~mps 

troublés par les collections de la défunte Acadé111ie, dans une lettre intéressant e 
conservée aux archives de l 'Hqtel de ville . 

(1) DE BOUBERS, D esc,-iption de la Ville de Bruxelles. Bruxelles. Se vend chez de Boube rs, imprimeur-libraire , 
rued'Assaut. 178 2. · 

(2) ED. MAILLY, 111émoires de l'Académie royale des Sciences, des Lel/ns et des B eau:1:-À1' ls de B elgique. T. XI, r 887. 



LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE MODER E 

« Le Cabinet d'Histoire naturelle, » écrit-il aux Bourg1nestre et Échevins, 
« a eu pour noyau celui de la ci-devant Acadé111ie des Belles-lettres, Arts et 
» Sciences de Bruxelles, Cabinet qui, abandonné un instant à l'entrée des armées 
» françaises, a subi des soustractions et des enlève111ents de toute espèce . Il fut 
» ensuite ·aug1nenté par les divers objets que les a111is des Arts et des Science , 
» ine1nbres des autorités alors existantes, sentant leur utilité et leur prix pour 
» l 'instruction, firent réserver dans la vente du lnobilier national de toutes origin 
» Lors de l 'établisse1nent de l 'Ecole ·centrale dans les bâtünents de la ci-d 'ant 
» Cour .. . tous ces objets y furent réunis, afin d 'y être arrangés pour 1 in truction t, 
» à la inê1ne époque, le M uséu111 national d ' Histoire naturelle de Pari a\ ant t 
» autorisé à délivrer d s collections pour les Ecoles des départements , n xp dia , 
»une assez ri che en coquilles, lnadrépores, minéraux, etc., pour l 'Ecol de 
» Bruxell s, sans qn'aucun obj t de ce genre ait été enl vé d s Cabin ts c1 
» Louvain. » 

94 . - Musée royal d'Histoire naturelle. 

L'ancien local, Palais de Nas au. - Cliché L. Van Uol lé. 

Il résulte de là que la collection de l 'Académie passa de l'Abbaye de Couden­
bero- au Palais de 1 ancienne Cour, ou n1ieux au Palais de Nassau, inais nous ne 

b 

savons pas si ce transfert se fit avant ou après la disparition de l 'Institution. Un 
détail assez curieux révélé par cette lettre de DEKIN, est le fait que 1 ancien 
l\1usé contenait des pièces venues du Musémn de Paris! 
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Re1narquons que HENNE et vV AUTERS ( I) disent expressPinent que les cabinets 
de physique et d'histoire naturelle avaient rté formPs des de bris de ceux de 
1 ancienne Université de Louvain et de l'Académie des Sciences et des Lettres. 
Ylais ils n'étayent sur rien cette assertion contradictoire aux tennes de la lettre de 
DEKIN, rPpétée cependant par MAILLY à la page IO de son travail précit0. 

Quoi qu 'il en soit, nous retrou' ons cette collection après la chute du pre1nier 
Empire et la fondation du Royaiune des Pays-Bas, toujours installée dan 1 ancien 
Palais de N assan, place du Musée, où elle devait re ter jusqu 'en I 89 r. 

Elle fut ouverte au Public dès I 8 I4, car les archives de la Ville de Bruxelles 
possèdent des exemplaires d un règlement de police, sous forme d'affiche, daté 

du 29 novembre I8r4. 

---------

95. - Le vicomte Du Bus DE GizIGNIES, 

Elle resta la propriété de la Ville 
jusqu 'en 1842. _,_ cette époque, une , 
convention ntre la Vill t l 'Etat 
rendit c lui-ci propriétair cl s col­
lections co1nrnunal s . 

Ce fut là un h eureux évén rn nt 
qui fait époque clans l 'histoire du 
Musée . Le fait de devenir Musée , 
d'Etat lui ouvrait un grand avenir. 
Il lui promettait une autonomie 
plus grande et des moyens d'action 
plus puissants, et le préparait à 
devenir ce qu 'il est aujourd'hui : le 
lVI nsée de la Nation, ! 'Institution 
exploratrice du t erritoire charo-
de renseigner les l o- ur 1 
productions natur l l cl 1 ur r -
aion et cl'app rt r la contribution 
cl la 1 ·iqu à 1 'œuvre interna­
tional de l 'exploration universelle 
et de la centralisation. 

Nous allons tenter de inontrer 
Premier directeur du lu ée royal d'Jl i. toi re natur Il d llelgiqu e, COn1 ment il se développa QTacluel-

aprês sa reprise par !'Étal. Ll 

le1nent, et co1nrnent il prit à un 
mo1n ent donné un caractère particulier pour assu1ner une inission nationale et 
devenir enfin l 'organi me bien défini dont nous cherchons à préciser le rôle 
scientifique et social. 

(r) A. HENNE et A. \ VAUTERS, Histoi1'e de la Ville de Bruxclüs. P. 375 . 
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Ce fut seul e1nent en r 846 que le NI usée r ecut une oro-anjsation interne lui assu-, b 

rant un développ en1ent continu. Sa direction fut confi ée au viconlte D u B us DE 
GrzrGNIES . Son personnel à cette époque n 'é tait guère important : il comprenait, 
outre le Directeur, un secrétaire desservant en mê1ne temps le Musée de P einture, 
un préparateur et deux huissiers . 

L e vico1nte Du Bus, ornithologiste distingué, s'occupa d'abord de la collection 
d 'oiseaux . Celle-ci prit) dès lors, un e extension que les idées inodernes en fait de 
program1ne taxeraient cl' exagérée . Cependant l 'acquisition d'un bon no111bre de 
i11a1nn1ifères et celle de plusieurs collections d 'insectes re1nédièrent un peu au 
caractère unilatéral de ce dév~loppem ent. D e plus, lorsque, en r 860, l es travaux 
1nilitaires d'Anvers et d 'autres, éventrant les couches quaternaires et t ertiaires, 
inirent au jour d'im n1 enses quantüés d 'ossen1ents fossiles, surtout de Cétacés, 
D u Bus comprit tout l 'intérêt de ces découvertes et s'occupa très ac tive1nent de 
les faire recueillir et transporter au Musée. Il projetait cl en faire pub lier la 
cl scription, t c' st particulièrement en vue des nécessités de leur étude compa­
rati qu il acquit un bon non1bre de squelettes de Cétacés, de Siréniens et de 
Pinnipèdes . Mais la mort l 'e1npêcha de m ener à bonne fin cette entreprjse impor­
tante qui fut reprise plus tard. 

' On voit que, grâce à l 'activité de Du Bus, le Musée, devenu in stitution d 'Etat, 
prit déjà un grand développe111ent. Il s'enrichit énormén1 ent par voie cl achat, et 
par des dons successifs faits par des particuliers. 

On sentait que le jeune Musée devait beaucoup acquérir pour pouvoir entrer 
en co1nparaison avec les grandes Institutions de l'étranger. 

Mais que fallait-il acquérir? De grands non1bres d 'obj ets pour constituer de 
longues séries d 'espèces, ou bien des objets moins no111breux , mais choisis· à un 
point de v ue spécial et représentatifs soit des principaux groupes d 'êtres , soit des 
gr up s, existant dans la région belge ? On ne saurait dire laquelle de ces orienta­
tions fut adoptée, car on ne retrouve aucune trace de progran1n1e défini. 

L'ère des inusées à progra1nme net et bien déli1nité n 'était point ouverte ou . 
l 'é tait à peine . Et d'ailleurs, corn bien de 1\1 usées, aujourd'hui, n 'ont pas dépassé 
ce stade! 

L 'arrivée d 'ÉDOUARD DuPONT en 1868 à la direction marque pour le Musée de 
Belgique le début d 'un e ère nouvelle et un changement con1plet d 'orientation. 

DuPONT était l 'élève du célèbre géologue D10MALIUS D1H ALLOY, l 'un des pères 
de la Géologie. 

D 'OMALIUS, bien que naturaliste avant tout, avait pris une part active au gou-
verne111ent du Pays qu'il avait vu naître à l 'indépendance . Convaincu de la vit.alité 
de la jeune nation dont plusieurs doutaient encore, il en1ployait tous les moyens 
de persuasion pour pousser la Belgique à scruter ses archives historiques , à réunir 
ses trésors artistiques, à analyser ses ressources scientifiques, en un mot à 
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s' explorer) pour se révéler tout cela à ell e-m êm e et s 1affirmer aux yeux du Monde 
dans tous les domaines . 

Explorer le territoire : cette idée du maître devint la préoccupation dominante 
de 1 élève . 

Explorateur par t empérament , D uPONT se mit à l 1œuvre avec ardeur, et, après 

96. - n'Ü:\IALIUS n'HALLOY, 

Promoteur de l'expl ora ti on régi o nal e helgc. - llu Le du ~lu. éc ro ya l 
d'Ili sLoire naturell e . - Cliché L. Van l3oll é . 

accornpaanés des objets de comparai on é tranO" r 
des productions du territoire national. 

avoir conquis le grade de 
docteur n sciences natu­
r ell es à l 1Universit' d Lou­
vain il s 1adonna corps et 
ân1e à 11 étude de la G 'ologi e 
de la Haute Belgique. Puis 
il entreprit avec l 1assistanc 
d 11État l 1exploraùon d s 
av rn s l nt s s travaux 

dan la r'cri n cal cair lui 
avai ent fait connaîtr un 
crrand nom br . d n -
vertes et les études qu 1il n 
fit sont aujourd 1hui classi­
ques et con1ptent parmi les 
docurnents_ les plus iinpor­
tants de la cannai ance d 
1 H o1n1ne d 1avant l 1histoire 
écrite . 

C 1est au cours de ces tra­
vaux qu il lui apparut clair -
ment que l 'exploraùo11 , I 
ùzséparable de !ri ol/ t/011 
et qu 1 1\1 u l it êtr 
la réunion de 1natériaux 
de l 'exploration du Pays, 

qui sont nécessaires à l'étude 

... L\_ussi introduisit-il cette notion dans le rappor t qu 1il remit au Ministre de 
1 Intérieur, le 6 inars r 868 en po ant a candidature à la succession de Du Bus. 
Ce rapport contient ce mot : « On chercherait à donner avant tout à ce Musé 
» un caractère national en v réunis ant les ani1naux vivants et fossiles de notre 

.; 

» Pays . » Et, plu loin, au sujet des objets exotiques que possédait déjà l 1Insti-
tution, il ajoute : « C'est un fonds indispensable· à tout grand 1\11 usée. On n 
» l 1aug1nentera successivement que dans la inesure de ce qui serait jugé néces­
» saire ponr l'intelligence comparative des collections nationales . » 
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Ces paroles définissent nette1nent la inission d\1n lVIusée d État inoderne . 
Elles contiennent en germe l 'idée du lVIusée d'exploration régional, idée qui , 
dans sa siinplicité, était un trait de génie. 

Le lVIinistre EunORE PIRMEZ, éminent ho1nme d'État et personnalité d'une 
haute intellectualité, co1n­
prit toute la portée scienti­
fique et sociale de l'orienta­
ti on nouvelle que le jeune 
naturaliste proposait de 
donner, à l'Institution et, 
faisant sien son plan de ré­
fonne et de développement 
futurs, il chara-ea DuPONT 
d l 'acco1nplir n l'appelant 
à la 1)ir ti n . 

N u n' ntr pr ndrons 
p-1 l r tracer ici la car­
ri re de ce avant . Elle fera 
l 'objet d'une notice biogra­
phique qui sera publiée plus 
tard. · 

Dire de lui qu'il imprima 
à l 'Institution un essor exti-a­
ordinaire serait exprimer 
très ilnparfai te ment le carac­
t r et 11 étendue de son 
c nvr . 

97 · - ÉDOUARD DUPONT, 

Directeur du l\Iusée royal d'Ili Loire naturell e de Belgique qui donna 
:i !' Institution le caractère d'un Musée régional d'exploration. 

'ans d ut , 1 s collec­
tions s'accrur nt n rmé-
1nent sons sa direction, t 
le l\1 usée prit des propor­
tions imposante . l\1ai il fit 
plus que l'accroître, il en 
fit un type nouveau de 
Musée, définit ce que doit 
être le progra1n1ne d 'un Musée d'État et, joignant l 'exe1nple à la doctrine, il 
réalisa superben1ent le pre1nier type du Musée d'exploration régional. 

D I 868 à I 87 5, ses efforts se concentrèrent sur la fonnation d'un personnel de 
naturalistes et de préparateurs, sur la 111ise en ordre des collections existantes, 
sur le co1nplén1ent de celles-ci, sur plusieurs explorations relatives à la faune 
vivante, à la flore houillère, etc. 
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En 1869, le Marnmouth trouvé près de Lierre fut reconstitué et les osse1nents 
quaternaires de la Basse-Belgique furent déterminés et installés. 

l)e l 870 à l 872, ce fut le tour des produits des fouilles effectn 'es clans les 
cavernes. Ces matériaux co nsidérables figurent avec honneur dans les collections 
du Mu ée, à 6tre de docu1nents d 1exploration ostéologiques et surtout étholo­
giques concernant les races hu111aines priinitives qui habitèrent nos contrées 
depuis les temps les plus reculés jusqu 1à 11époque, préhistorique encore, où le 
in étal fit nettement son apparition ( l ). 

Ils sont extrême1nent . précieux, car .ils constituent les principales archives 
pennettant de reconstituer, au inoins partiellement, le tableau des conditions de vie 
de l 1humanité priinitive qui occupait notre territoire en ces temps lointains. En 
outre, ils pennettent parfois de reconsti tu r les faunes qui se ont succédé clans 
les inêmes lo calités . Ces co ll ections, soigneusement documentées et étiquetées, 
fonnent un ensemble ad1nirable . Elles constituent un type upérieur de coll ction 
d 1exploration dans laquelle tout est conservé, rien n 1es t aban l nné ni r jet 
co1111ne pièce double, car 11explorate ur, différant n cela du siinple c 11 cti nn eur 
ou du savant à thèses, conserve tous les objets inéritant le no111 de mat riaux 
d 1exploration, parce que, instruit par ses propres erreurs passées, il est dev nu 
sceptique an sujet de son aptitude à saisir exacte111ent la signification con1plète 
dune pièce et à prévoir toute la valeur qu 1elle pourra prendre ultérieuren1ent. 
Il ne collectionne pas seule1nent pour lui-n1ê1ne et pour le présent, mais aussi en 
vue des progrès ultérieurs de la connaissance et pour ses successeurs . De plus, il . 
sait que la notion du no11zbre des o~/ets réunis en un point donné se révèle 
souvent dune haute importance. 

De 1872 à 1875, les ossements des Cétacés d 1 ~L\.nvers furent étudiés et prirent 
égaleinent place avec d 1autres riches collections réunies par des Sociétés belcres 
dans les galeries de l 'Institution. 

D e riches gîtes d 1osse ments fossiles furent ensuite activement .·pl r ~ . il n 
seule111ent ce.lui de Bernissart avec ses célèbres Icruanod n t un e érie d 1autres 
Vertébrés remarquablP,s et de végétaux, ceux d Baud ur t cl iply avec leurs 
l\1osasauriens, et les deux Hainosaures, types gicrantesques nouveaux et uniques, 
et plusieurs autres qui, tout ·en donnant moins, xigèrent aussi bien des travaux. 
Les produits de ces gîtes, extrait du sol par des procédés Îlnaginés ou habile1nent 
pratiqués par le personnel du 1\1 usée, furent transportés à Bruxelles et y firent 
l 'objet d 1études, de reconstitutions et de descriptions. 

l\1entionnons, à ce propos, que dès cette époque les ateliers du Musée, et 

(r) Par suite d'un accord reposant sur des bases purement conventionnelles, les objets appartenant à l' époque 
du bronze sont remis au l\lusée du Cinquantenaire. 
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particulièrement les ateliers de paléontologie, étaient ren1arquables . Les efforts 
de DuPONT pour la fonnation du personnel technique portaient leurs fruits . 

Les procédés d extraction des fossiles à 1 aide du plâtre et de solidification par 
la gélatine, universellen1ent répandus aujourd 'hui, y furent pratiqués pour la 
pre1nière fois. Bien des inéthodes de inontaae et de préparation y furent inven­
tées, e t c'est à l 'ense1nble des efforts du personnel technique et scientifique qu t 
due l 'admirable collection de vertébrés fossiles, reptiles, cétacé , irénien 1 
uns n1ontés, les autres conservés en position de gise1nent, qui peuplent, clan 1 
Mu ée actuel, la galerie nationale des vertébrés . 

Il y a lieu aussi de sianaler le caractère particulier que prirent bientôt toute 
les collections exposées au Public : elle sont non seule1nent étiquetée , n1ais 
explz'quées. Cette 1nesure n 'était pri dan aucun l\tiusée autrefois . Elle e répand 
aujourd hui. DuPo T fit faire un rrrand pas au cléveloppe1nent du type 1noderne · 
du Mu ' e public n 1 tamant et poussant active1nent la tâche considérable de 
l ' xpli ati n cl grand collections, qui est plus laborieuse et plus difficile qu on 
n p urrait 1 i1naginer. Pour bien des objet , l'explication érieuse et réel-
1 111 nt ci ntifique exirre de longues études et équivaut à un iné1noire per onnel 
très condensé. Elle e t pourtant nécessaire, car elle seule peut procurer au 
Public général tout 1 avantaae de la collection régionale renseignant ur le 
productions du Pays. 

Le Jardin Botanique de Bruxelles, propriété d'une société privée, fut racheté , 
par l 'Etat, et le Gouverne1nent y fit placer les herbiers qui étaient conservés au 
Musée, y co1npris le célèbre herbier de JVIARTrus . La direction de ce Jardin fut 
adjointe à celle du NI usée en r 87 5 et DuPONT le soumit aussitôt à une con1plète 
réorganisation. Il y exécuta de grands travaux et fit étiqueter toutes le plantes 

n y joignant1 com1ne il l'avait fait au Musée pour les aniinaux, une planisphère 
indiquant l'aire rréorrraphique de chaque espèce. 11 se proposait d'entreprendre 
plus tar , n t mps opportun, une exploration botanique de la Belgique et d'en 
concentrer 1 s pr duits, non pas seulement en .un herbier, n1.ais aussi en culture au 
J arclin Botanique. JVIais d s clifficulté3 ad1nini tratives le décidèrent à renoncer à 
cette direction et à abandonn r c tt partie du prorrra1n1ne rrénéral de l'explora­
tion du territoire. 

L e Pays possédait une carte géolorrique dressée par ANDRÉ DuMONT, l'un des 
savants les plu distingués que la Belgique ait produits . Mais cette carte à 
l 'échelle du r 60.oooe re111ontait à r 8 .. p . Son explication avait été interron1pue 
par la n1ort de son auteur. Le Gouvernement résolut d'en faire dresser une 
nouvelle et décida qu 'elle serait exécutée par le Musée, que le Directeur serait 
responsable de on unité scientifique, et qu'elle serait publiée à l'échelle du 
20.oooc et par voie n1onographique; les exécutants devaient être charrrés chacun, 
non du levé de feuilles, n1ais d'un groupe de terrains clétenniné, dans l'étude 

22 
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duquel chacun se spécialiserait. Cett.e publication revenait en définitive à 
adjoindre à l 'exploration géologique et à la conservation des inatériaux l' exé­
cution des documents graphiques nécessaires aux descriptions stratigraphiques et 
à l 'étude de la répartition des t errains. 

98 . - Salle des Ver tébrés belges . 

Deuxi ème palier secondaire : Wcaldien. - Le groupe de dix Iguanodons monté , d B rni ar l. Le . uj t du mili u 
est un Iguanodon illantelli, les autres sont des /. Bernissartensis. - Don du Con · il d'Admini tralion du harbonnage 
de Berni sar l. - Cliché L. Van llollé. 

Le travail commença en r 877 . Troi · f uill . , chacune d' une contenance de 
8 kilo1nètres carrés, figurèrent à ·1, Expo ition de Paris avec d'autres publications 
du Musée . Il devait y en avoir 430, in-plano) chacune étant acco1npagn 'e de 
textes et de coupes. L e Gouvernement, ~e basant sur des considérations d 'ordre 
appliqué, exigeait que la Carte figurât à la fois le sol et le sous-sol . Ce problème 
cartographique très ardu ne fut résolu qu 'en 1882. Mais le procédé adopté fut la 
gravure sur cuivre qui est dispendieuse, et cet inconvénient fournit à des oppo­
sants l' occa ion d'ouvrir une campagne d 'une violence extrê1ne contre l' entreprise 
de la Carte. L'étude des docu1nents concernant cette campagne est fort intéres-
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sante. Elle inontre que l 'intérêt de la Science fut loin d'être le seul mobile des 

attaques dont cette entreprise fut l'objet e't qui d abord rendirent le Gouverne­

ment hésitant, puis conctuisirent le Parle1nent à refuser la continuation des crédit . 

L'œuvre de la Carte tomba ainsi; les tr.avaux, déjà fort avancés, furent arrêtés et le 

99. - Salle des Vertébrés belges. 

Les deux IIai nosaures, reptiles giga ntes1ues t rouvés l'un à Ciply, l'autre à Baudour. Le seuls exemplaires connus de l'espèce. 

Dons de l\f. L. Bernard et de i\I. Pa selecq. - Cliché L. Van Ball é. 

contrat pour l 'iinpression fut ro1npu. Six ans après, une nouvelle Carte fut entre­

prise et diri()'ée par un co1nité sur des bases inverses de celles du premier travail. 

La Direction du Musée n'y intervint plus. Nous nous abstiendrons de toute 

appréciation concernant les actes des personnes iinpliquées dans cet· étrange 

épisode de l'histoire du Musée. Il serait trop difficile d'assigner à chacun la part 

de responsabilité qui lui revient, et la Science n'aurait rien à gagner à une 

réouverture de débats irritants. Un pli déposé en lieu sûr contient tous les docu-

1nents concernant cette affaire. Ils permettront à ceux qui, dans cinquante ans 

d'ici, ouvriront ce pli de juger avec ce recul, sine ira nec /avare, les mobiles et 

les procédés de l'attaque et de la défense. 
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N ou n é1nettrons pas non plus d'appréciation au sujet de la valeur scientifique 
con1parative de la nouvelle Carte . Cette valeur est inégale. l\1ais fût-elle dans 
toutes les parties égale à celle de l'ancienne, nous ne pourrions nous en1pècher 
de penser que l 'interruption de la pren1ière Carte fut une cala1nité pour la 
Science. Sans doute, la Carte n'eût point été parfaite; bien des corrections 
eus ent dû y être apportées à la hunière des observations faites après sa publica­
tion. lVIai elle eût aus i fourni, à coup sûr, d 'ünportantes données exactes. Elle eût 
certes été terminée en peu d'années, et, 111ê1ne avec des points faibles, elle eût 
pré enté aux études ultérieures une base fort utile. La nouvelle Carte produira­
t-elle davantage? N 'a-t-elle point de défauts et aura-t-elle coûté rnoin cher? L ex­
ploration o-énérale du Pays eût sans aucun doute profité davantage d'une révision 
géoloo-ique faite par un personnel rattaché au Mu ée lui-1nè111e, et le trouble 
apporté dans le développe1nent de l'Institution au cours cl lutt aio-uë qui 
durèrent bien de années, eût été évité, si elle avait pus pour ·uivr pai ibl m nt. 
C'e t à ce point de vue que nous envisageons la que tion, par qu 'il n us paraît 
supérieur à tout autre. 

_._ ujourd hui 1 Institution ne comprend plus de départern nt o- 'oloo-iqu . 1 ll 
po sède des o-éoloo-ues qu'elle charge d explorations partielles et d ' étud n 'c s­
sitées par la détermination de 1 âo-e et des conditions étholoo-iques d'objet 
appartenant au pa sé de la Terre. De plus, elle reste en contact et en bons 
rapports ayec les o-éologues belge , qui heureusement ont no1n breux et co111ptent 
dans leurs ranrrs d 'éminentes personnalités . l\1ais elle na sume plu l 'exploration 
géologique co111plète du territoire. 

~ insi donc le Mu ée d'histoire naturelle a déjà subi depui son orirrine deux 
an1putations : la Botanique et la Géolorrie en ont été séparées et confiées à de 
Institutions éparées, le Jardin Botanique et le Service géologique, qui f n -
tionnent dé ormai séparément et se développent à leur rruise . p n lant ] Insti ­
tution tient à con erver les végétaux fossiles, parce qu 'il n. titu nt d 111at ;­
riaux d' exploratz"on et fournissent des docu1nent pr 'ci lL · p ur l' tu l d ondi­
tions de inilieu que rencontraient les êtres vi ant au.' di r âo- s du pa sé . 

Bien d'autres difficultés vinrent, à div r périodes de sa carrière, contrecarrer 
l 'activité de D PONT. Mentionnon eulement les différends parfois aigus qui 
s'élevèrent entre lui et le per onnel scientifique du Musée. 

Sans doute, les naturalistes qui l' en touraient voulaient, en principe, le progrès 
de la Science et désiraient travailler au développement de !'Institution. Mais 
plusieurs, surtout panni les plus anciens, entendaient le faire à leur guise. 

Or DuPONT avait déclaré que le Musée ne doit pas être une réunion de na tu-, ralistes individuels « chargés de tirer parti des collections de 1 Etat, dans la 
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inesure où leurs croûts et leurs connaissances les y portent (r) » et conduisant sans 
règle unificatrice un travail conforme à leurs « convenances personnelles » ! 

Dès 11

instant où le Musée avait reçu un progra1nme défini, il fallait, en effet, 
que toutes les activités tendissent le plus directement possible à son accornplisse-
1nent rapide et répondissent aux besoins urcrents de la Science et du Peuple. 

Aussi, rempli de son idée du lVlusée régional, qu 1il savait féconde, et prêt lui-
1nême à tous les sacrifices, DuPo T réclamait de ces fonctionnaires l 1exécution 
de certaines tâches nécessaires au développement rélSulier de 1 Institution, et 
parfois peu conformes à leur manière, assez étrange, de concevoir le oblicrations 
de leur charge. l\1ais, peu convaincus de 11 excellence de l 1idée non lle, le fonc­
tionnaires en question n'étaient guère di posés à changer 1 orientation de leurs 
travaux individuels pour s 1adonner à ceux qu 1exigeaient les explorations et les 
études entreprises par 1 1\1 usée. 

Nous n tent ron pas d 1 exposer quel était 11 état des esprits dans le Musée à 
c tt p qu , parce que cela exigerait de longs et fastidieux développe1nents. 

marquon imple1nent que 11idée de I)uPONT ne prit que progre sive1nent la 
f rrn bien définie d un lVI u ée consacré à 1 exploration détaillée du territoire ; --· 
du r e te, aujourd hui même, nous la trouvons encore en voie de se préci er et de 
s adapter. 

Au début, il ne parlait que de « réunir les animaux vivants et fossiles » de la 
ré cri on ( 2 ) . 

Puis en I 87 J, après une période de mise en ordre 1 de première organisation 
du per onnel et de tâtonnements 1 il parle, dans son rapport sur l 1année 1870, de 
faire du 1\1 u ée « un vaste laboratoire d histoire naturelle (3) » . Il semble que la 
notion de l 1exploration inéthodique, avec observation des objets z·n sziu en vue de 
11 tud de leurs rapports avec le milieu, ne s était pas encore bien déterminée 
]ans s n e prit. 

n 1 st qu 1en r 80, dans une notice sur le l\1usée royal d 1Histoire naturelle, 
qu 1il mentionne expressément comme faisant désormais partie du cadre du Musée 
« l' exploraüon scz'entijique approfondie de notre terrzioù-e .. . >> 

Remarquons en outre que 11idée du Mu ée d 1 exploration est de celles qui ne 
s1 exposent pas en une phrase. S 1il est parfois possible de les condenser dans un 
énoncé lapidaire, celui-ci n 1est d 1ordinaire qu1une aride formule n entraînant pas 
nécessairement la conviction de ceux qui n 1ont point vécu 11histoire de 11idée et 

(r) E. DUPONT, Discours prononcé à l'assemblée générale de la Société Entomologique de Belgique. 25 sep­

tembre l 870. 
(z) DuPo T, Rapport au Ministre de l'Intérieur. 6 mars 1868 . 
(3) DUPONT, Rapport ~nnuel de la Uirection du Musée pour l'année r870 . - 26 janvier 1871. 
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qui n'ont point passé ·par toutes les phases du travail inental et expérünental dont 
son auteur ne fait que résumer les r ésultats ultimes en quelques paroles. Un sünple 

• énoncé, inên1e soutenu par un exposé explicatif, n'entraîne pas nécessaire1nent 
l'adhésion ün1nédiate de tous les esprits. Au surplus, se faire co1nprendre des 
ho1n1nes, les convaincre, leur faire partager des vues qui n'ont pas pris naissance 
dans leur cerveau, c'est la chose la plus difficile du monde. 

DuPONT le savait, et, au lieu de discuter, il inarchait de. l'avant, espérant que 
tous, vieux et jeunes, voyant les résultats s'accuser graduelle1nent, se rangeraient 
bientôt autour de lui pour travailler à l 'œuvre commune et y trouveraient plus de 
satisfaction, plus de inérite et plus de gloire que dans l 'exécution de siinple.s 
travaux descriptifs. Mais il n-'obtint ce résultat que partiellement et seule1nent 
vers la fin de sa carrière. 

Il est étrange et intéressant, au point de vue psychologique, de noter que des 
savants distingués ayant vécu pendant bien des années aux côtés de DuPONT ne 
parvinrent jamais à saisir l 'idée si simple qui devait faire son che1nin et 'irnpo er 
inalgré tout. C'est ainsi que PREUDHOMME DE BORRE, conservateur au Mu é et 
enton1ologiste distingué, n'hésita pas à soutenir1 dans une brochure publiée en 
1889, que le rôle du Musée doit être passzf Ill« Qu'un Musée d 'Histoire na tu­
» relle, dit-il, soit appelé par son développe1nent à un rôle considérable mais 
» sünple111ent passzf, cela n'a peut-être pas besoin d 'être discuté (r) ! » Il n'est 
pas une seule fois question dans cet écrit de l'avancement de la Science l Et 
cependant son auteur, étant naturaliste, en était certainement partisan; bien plus, 
en fait, il y avait travaillé active1nent lui-1nê1ne. Par contre, il y est parlé de 
« liberté scientifique », - dans le sens de travail sans aucune réglementation1 

et, au fond, la thèse de PREUDHOMME DE BORRE était que les fonctionnaires du 
Musée sont no1nmés pour travailler individuelle1nent, chacun à sa ui e , n 
« fonctionnaires libres », et non pour unir leurs efforts en vue du pro r de la 
Science par le succès de l'Institution. 

Il y a dans tout cela une aberration que nous ne chercl er n pas à expliquer; 
ce n'est pas le seul côté irrationnel que pré ente l 'hi toir de ces te1nps agités. 

Ce défaut d entente fut le pire de tous 1 obstacles que D uPONT rencontra 
sur son che1nin. 

Il fut obligé, pour obtenir l'exécution de travaux devenus indispensables, de 
faire appel à l'article 2 du Règle1nent organique qui confère au Directeur une 
autorité inséparable de la responsabilité qui lui incombe. 
· Mais l 'action contrariante de quelques-uns ne se borna pas à opposer l'inertie 

( r) PREUDHOMME DE BORRE, Pourquoi je me suis démis des fonctions de Conser vateur, etc. Bruxelles, Mon­
nom, 1889. 



LE MUSÉE D
1

I-USTOIRE NATURELLE MODERNE 175 

et le mauvais· vouloir aux efforts du Directeur et à publier des pamphlets . On 
alla jusqu'à récla1ner du Gouvernement une réforme du Rèo-le1nent dans le sens 

b 

de l 'octroi ·d'une entière liberté aux naturalistes donnés con11ne collaborateurs 
à la Direction , et t endant à la constitution des sections systé1natiques en autant 
de pètits Musées aussi indépendants que possible, et de la réduction de la Direc­
tion à une sorte de vague bureau ad1ninistratif dénué de toute action centralisatrice. 

A u surplus, c'était bien la décentralisation que l 'on voulait, en vue des « con­
venances personnelles » de chacun, et on ne faisait pas même l 'honneur d'une 
in ention à la notion de la centralisation des efforts et des matériaux, si néces air 
au progrès de la Science. On ne inentionnait pas davantage l 'exploration, mais 
on confinnait au contraire la suprématie de la systématique en consolidant les 
sections établies sur des groupes définis de la classification des êtres . 

La mission spéciale, nationale et scientifique, du JYiusée nouvea·u échappait 
encor complètement a 1x auteurs de ce proj et, car on doit ad1nettre qu e s'ils 
l 'a ai nt compris , s' ils se l 'é taient sérieusen1ent assimilée, nul d'entre eux ne se 
fût r efu à s'imposer les sacrifices qu'entraîne l 'union des efforts pour une id ée . 

L s vu de ces réformateurs trouvaient de l 'écho dans certain s milieux admi­
nistratifs; aussi, lorsque D uPONT partit pour son voyage d 'explorati on géologique 
au Congo, on profita de son absence pour élaborer un programm e de r éformes du 
R ègle1nent d 'ordre intérieur réalisant un mouvement sérieux dans cette voie 
rétrograde. 

A son retour d 'Afrique , DuPo T déclare ces tendances néfastes et ce projet 
inacceptable. Cependant les partisans de cette r éform e réussirent à « faire passer» 
un arrêté ministériel altérant le R èglement d 'ordre intérieur (12 mars 1890) . Les 
attributions du Directeur s'y trouvaient notablement inodifiées, les sections systé-
1natiques confinnées et l 'exploration du territoire encore soigneusement passée 
s us si l nce. 

Cett tentative de réforme à tendance antiprogressive fit passer le Musée par 
l 'une des crises les plus périlleuses de son histoire. En tant que inesure prise 
d 'office, sans collaboration du Chef directement intéressé, elle apparaît à celui qui 
l ' exa1nine sans parti pris et avec le recul des années, comme un phénomène 
administratif aberrant et inexplicable. Sans doute ell e donnait une certaine satis­
faction à quelques naturalistes individualistes et ell e trouvait de l 'appui dans 
certains « bureaux » parce qu'elle était conforme à ce qu 'on appelle « l 'esprit 
administratif» et qui n'est que l 'esprit de la inauvaise ad1ninistration. JYiais si elle 
n'avait été arrêtée, si elle avait pu s'étendre, elle eùt abouti pro1npte1nent à figer 
l 'lnstitution à l'état de Musée quelconque, à l 'iinmobiliser sur la voie du progrès, 
et à l ' e1npêcher de réali ser un type nouveau d'Institution d 'avancement destiné à 
rendre à la fois à la Science et au Pays d'incalculables services. 

DuPONT fit remarquer que cet arrêté, mal étudié, était en opposition avec le 
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Rèo·lement oro-anique, et exposa ce qu'il pré entait de fâcheux, de contraire au 
prooTamme upérieur de travail, à la mission si rationnelle que le Musée avait su 
se donner en dépit d'oppositions de toute nature et après tant de luttes, parfois 
hom ériques. Il fut décidé que l'on apporterait dans l'application des rèo-les tous 
le rn énao-ements nécessaires et que le Directeur préparerait un projet der 'forn1e 
de 1 oro-anisation du 1\1 usée , - ce qui était ju te et raisonnable, car le rèo-le1nent 
dune Institution qui évolue et progresse doit évoluer et proo-resser aussi. 

rno. - Exploration géologiq ue. 

Réci f corallien de Bou su-en-Fagne monLranL deux ma if ora lli •n , d ùg fra ni n, n po ition forlement redressée. Au sommeL 
récif' à Acerv11laria; ù la l>a e, récif à Pacltustroma. 

Ces r' cifs évoquent l'œuvre d'ÉoouA110 DuPo:n, qui, 1 premier, ' Lal>lit, de façon préci e, la naLure récifale des ma ses de calcai re 
cons truiL, isolées au sein des chi tes fra ni n , dnn la piaine de Fagnes; ce qui l'amena en uite à des conclusio ns analogue, 
concernanl le calcaire mas if (\\ nulsorticn) qui, dan le terra in dinanli en de la région de Din an t, apparaî t au-dessus du 
calcaire de Tournai . - Cliché Devaivr . 

Il ne fut point donné à D u PONT d 'effectuer cette réforme dont la tendance doit 
être progressive . La rude tâche de l 'élaboration d un règlement rajeuni fait partie 
de l 'héritao-e qu il nous a laissé . 

Heureusement les temps sont changés. Le personnel scientifique formant bloc, 
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travaille dans la voie nouvelle avec ardeur et avec un grand dé ir de coopérer au 
progrès de la Science par le progrès de !'Institution. Et d autre part, c'est sans 
crainte que le 1\1usée attend une réforme sérieuse et progressive, car il se sent 
soutenu par l 'action éclairée de hautes personnalités administratives qui savent 
apporter des teinpéraments et des correctifs aux règles défectueuses et surannée 
et préserver la Science et l ' Art des torts iin1nenses que peuvent leur eau er 
l 'étroitesse de l 'interprétation des lois et la riaidité bureaucratique de 1 ur 
application. 

1or . - Salle des Vertébrés belges . 
Pri•hi Loire de B lg1qu . Coll <•cLion des cavernes de la Haule Belgique. A droiLe, col lecti ons de la l\loyennc 

L d la Basse Belgiqu . - Cliché L. Van Bollé. 

Tand1 que se déroulaient les évén ments que nous avons relatés jusqu'ici, 
DuPONT continuait avec une constance inébranlable à consacrer son activité au 
développe1n nt de partie du .. I u ée qui avaient résisté au déme1nbre1nent du 
Mu ée priinitif. L exécution des premières feuilles de la Carte, qu'il diriaea person­
nelle1nent, valut au l\1usée de volun1ineux rnatériaux des terrains dévoniens 
1110.) en et du calcaire carbonifère qui, à la suite de ses études, prit le norn de 
Dinantien . Ces levés lui firent découvrir l 'orio-ine corallienne de nombreux amas 
de calcaires dévoniens et dinantiens et la conforn1ité de leur constitution avec 
celle des roches coralliennes actuelles . 

2] 
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Il fit exécuter dans les ateliers du Musée des plaques ininces de grande dimen-
ion, extrên1einent utiles pour l 'étude de ces roches. Ce procédé fut appliqué 

ensuite à d'autre roches fonnées de débris organiques ou tout au 1noins con­
tenant des restes d'êtres vivants. Le Musée possède inaintenant une re111arquable 
collection de ces plaques . 

102. - Plaques minces, les unes transparentes, les autres opaques. 
Calcaire déYonicn d'àge frasni cn, à Stromataclis cl à A cervularia. - Cliché Severin. 

Au cours de ces travaux, la notion de l 'iinportance scientifique et d l'int rêt 
national du J\1usée d'exploration s'affinnait de plus en plus t 
p écisait de inieux en inieux. La nécessité et en 111ên1 t rnp la diffi ult t 
11ün1nensité des études éthologiques et de l'expo ition l 1 urs r ultat appa­
raissaient de plus en plus claire1nent. 

Des explorations à caractère surtout éthol o-iqu furent entreprises . Citons : 
l 'exploration des gîtes de silex taillé paléolithiques et néolithiques, celle des 
couches géologiques de diver es tations, l'exploration ento1nologique, celle des 
eaux douces et enfin l 'exploration de la n1 er qui baigne nos côtes. 

C'étaient celles qui devaient non seule1nent enrichir certaines parties de la 
collection régionale encore faiblen1ent représentées, n1ais surtout détenniner les 
conditions de vie de êtres et réunir les matériaux et les docu1nents nécessaires à 
l 'étude de ces conditions et à leur dé1nonstration dans les galeries publiques . 

L'accroissement considérable des collections ne tarda pas à nécessiter l 'exten-
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sion des locaux. Les salles occupées par le Musée dans l'ancie~ Palais de Nassau 
furent bientôt encorn brées. On construisit alors des annexes appliquées contre 
l'une des faces du bâtiment ancien. Chose à peine croyable, cette extension fut 
élaborée et exécutée, non par la Direction, mais par un service adrninistratif, sans 
qu'il fût tenu compte des observations du Directeur ! Curieux exemple de 1 ino-é­
rence d'un service inco1npétent dans la gestion d'une Institution scientifique et de 
l'intolérable inépris d 'une ad1ninistration inintellectuelle pour les néces ité du 
travail des pionniers. Au surplus, ces annexes défectueuses devinrent elle -1nê111 
insuffisantes et la nécessité du déplace1nent de toute !'Institutions ünpo a bientot 
ünpérieusement. 

Un différend s'éleva alors entre le Gouverne1nent et le Directeur du lVIusée. 
Celui-ci soutenait l'absolue nécessité de construire, non pas un édifice quelconque 
adaptable à l'ancienne idée du Mu ée, celle du sünple mao-asin de curiosités, inai 
un bâtiinent conforn1e au plan tout particulier du Musée de l'exploration de la 
Belgique. Sa di position devait encadrer parfaitement la collection et le installa­
ti n de travail répondant à la conception nouvelle de la inis ion des Musée . En 
un n1ot, D PONT réclainait un local adapté aux besoins d 'une organisation préconçue 
et scien6fique1nent ordonnée, et de1nandait que, renonçant aux anciens erreinents, 
on cessât d 'obliger . l 'Institution, dont la inission nationale autant que scientifique 
s'imposait de plus en plus, à s'accommoder, en se déformant, à la disposition d'un 
logement quelconque. 

Mais cette idée si juste ne fut o-uère- co1nprise, ou, plutôt, les droits supérieurs 
de la Science ne furent point reconnus. Ils le sont raren1ent, malgré la ronflante 
phraséologie à laquelle ils prêtent inatière. Il fut donc décidé que l'on ne 
construirait point, inais que l 'on «aménagerait » ·quelque bâtünent existant. 

En I 880, le Ministre de !'Intérieur et de ! 'Instruction publique fit décréter la 
tran lation du Musée royal d 'Histoire naturelle au Parc Léopold, et son installa­
ti n dan un bâtünent) construit pour un couvent, qui avait été utilisé co1n1ne 
local d'ad1ninistration t co1n1ne restaurant public p· r la Direction de l 'ancien , 
Jardin zoologique racheté par l'Etat. 

On fit réfectionner . ce bâtin1ent à grands frais (r) et sans que la Direction 
intervînt dans ce travail. 

Le Musée dut se transporter loin du centre de la Ville et subit les arrêts 
d 'activité et les risques variés inséparables d'un transfert, sans obtenir aucune 
co1npertsation sérieuse de ées désavantages et inconvénients . Car le nouveau 
local non seulen1ent ne répondait pas au plan de structure spéciale de ! 'Institution, 
inais encore était en dessous de tout ce qui, de longue date déjà, s'établissait dans 

(r) Ces frais dépassèrent la somme prévue pour un projet de construction nouvelle! 
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les Mu ée étrangers . Sans doute ce local était plus grand que l'ancien, i11ais il 
était encore très insuffisant pour le présent et 1 e prévoyait aucune réserve pour 
les énormes accroissen1ents qui s'annonçaient déjà co111111e imminents dans 
l 'avenir. 

Le Roi LÉOPOLD II inaugura personnellen1ent les nouvelles installations, le 
2"" juillet 189I. Nous remarquons dans le discours qui lui fut adre sé par le 
Directeur à cette occasion, ces paroles : « Nos installations actuelles ne r 'pon­
» dent pas elles-111êm es aux besoins de l 'Institution. Monsieur le Ministre de 
» l'Intérieur et de l 'Instruction publique nous a déjà i11ontré que cette question 
» est l 'obj et de son active sollicitude et le déclarations qu 'il vient de faire à 
» Votre i\1ajesté, en ten11es si précis et si bienveillants pour l 'Institution, ne 
» laissent pas de doute que les i11 esur s nécessaires pour remédier à cet état de 
» choses eront prises sans tarder. » 

On voit que le transfert du Musée n 'avait nulle111 nt mis :fin aux ou is cl 
D PONT ni à ses efforts pour obtenir des installations p nn ttant 1 d 1 pp 111 nt 
de sa grande œuvre et dignes du Pays . 

H eureusement des jours ineilleurs allaient s ouvrir. L ' xpositi n cl s tr r 
découverts sur le t erritoire belge, déjà inieux é talés et mieux expliqués qu 'autr -
fois, avait frappé non seulement l 'esprit des Ministre et du Souverain lui-m ê111e, 
mais aus i l 'opinion publique dont la Presse se fai ait l 'écho . L e Directeur fut 
autorisé ans tarder à présenter le proj et d 'un plan général d'installation du 
lVIusée, dans lequel le bâtiinent récein111ent a1nénagé devait être conservé et 
affecté uniquement à la collection de comparaison1 tandis que les collections 
nationales et coloniales seraient install ées dans de nouvelles constructions 
annexées à l'ancienne . D PONT se i11it à l 'é tude avec l 'aide d'un de nos architectes 
les plus éminents, M. E. J ANLET. De cette collaboration sortit un plan présentant 
le caractère très particulier cl ' être scientifiquei11ent approprié aux b in cl' un 
Institution scientifiquement conçue : c 'était désormais le Palaz· d l xploratz"ou 
et non plus celztz" de la systéntatz"que . 

L e plan D uPO T-J ANLET comprenait l' édificati n cl cl u.r ail latéral s de 
90 mètres de longueur, se rattachant perpendi ulair m nt aux xtrém ités de 
l 'ancien bâtiment et liinitant entre elle et lui- i un sorte de préau. Fig . 132 . 

L e bâtiment central ancien devenait 1 Mu ée de co1nparaison et les deux ailes 
latérales étaient consacrées à l'explorati n . Divisée sys tématiquement comme le 
anciens n1u ées, la Collection de comparaison pouvait, pour le moment, s'accom­
moder de la disposition de 1 ancien bâtiinent, qu 'il suffirait d 'améliorer plus tard, 
surtout au point de vue de l'éclairage et de l 'a1neuble1nent. 

Les deux ailes latérales, au contraire, devaient r ecevoir une dispo ition parti­
culière en rapport avec l 'ordonnance du travail cl ' exploration lui-1nê111e . 

Chose étrange, tout convaincu qu'il était de la grandeur de l 'entreprise , 
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DUPONT -- et tous ceux qui l'entouraient en étaient au n1ê1ne point - mesurait 
encore in al à cette époque les nécessités du grand lYiu ée de l'exploration de la 
petite Belgique . 

Une seule des deux ailes, dans le projet priinitif, devait contenir les collection 
belges, l 'autre était destinée aux produits de 1 exploration du Cono-o . 

Les trois vaisseaux réunis devaient constituer un ensemble re1narquable par 
son unité, rationnellement divisé et grandiose : l'aile Sud, c'était la Belo-iqu ; 
l'aile Nord, c'était le Congo; le bâtiment central, c'était le trait d'union entr l 
deux : la collection des objets de comparaison nécessaires à l'étude de produit 
belges et des produits africains. 

Mais, plus tard, dès le début des travaux de construction et urtout au cour 
des années qui suivirent la première in tallation, l'insuffi ance de 1 ail.e ud 
affectée eule à la B elo-ique, devint manife te . 

Nous ûmes avec J) PONT, dès l'époque du transfert, des rapport hebdo1na­
daire au c ur d squels l 'intercalation des matériaux de 1 Exploration de la l\1er 
qui n u tait confiée fit l 'objet d 'études prolongées. La question du développe-
111 nt ultérieur de collections de Vertébrés et d'Invertébrés, vivants et fo ile , 
se pr' entait, au point de vue des locaux, comme un problèn1e extrêmement 
difficil e , que cette intercalation d 'objets nouveaux et no1nbreux co1npliquait 
encore. Nous en vînn1es rapidement à la conclusion que le jour où l 'exploration 
du Pays prendrait tout son développement et occuperait dans le Musée la place 
qui lui revient, l 'exhibition et l'explication de ses matériaux, devenues réelle1nent 
éthologiques, exigeraient non seulement toute l'aile Sud et toutes les annexes 
latérales dont la con truction était prévue, mais encore toute l'étendue de l'aile 
Nord. Dès lors, il fallait renoncer au Congo . D'ailleurs, il devenait évident que 
1 Yiusée de l'exploration de la Colonie, tout en pouvant profiter, pour son 

r anisati n première, de l'expérience acquise par le Musée de la Métropole, 

devait nstitu r une In titution séparée et autonon1e . 
H ureus in nt la c n. truction du Musée colonial de Tervueren fut décidée 

peu aprè et tout lléit d fair du Musée du Congo une partie du Niusée 

Royal de Belgique di parut d l 'esprit du oi LÉOPOLD . 
Mais il ré ulta de cette heureuse circonstance une conséquence fâcheuse : ce 

fut que la construction de l 'aile Nord fut re1nise indéfiniinent. Tous les inatériaux 

belo-e durent être accu1nulé dans l 'aile Sud . 
Le Mu ée de l'exploration est donc, encore une foi , installé provisoire1nent et 

aujourd hui la perspective d'un nouveau dé1nénagernent au Jnoins partiel s'ouvre 
déjà de ant lui . Disons cependant que cette fois la dispo ition des objet de la 
collection publique e t telle que le transfert d 'une partie d 'entre eux pourrait se 

faire avec inoins de risques et de difficultés que précéde1n1nent. 
Mai , nonobstant cette perspective encore fâcheuse d'un nouveau travail 



I 2 G . GILSON 

stérile et harassant pour le personnel de l'Institution, les amis du Musée peuvent 
espérer et se réjouir. Un ün1nense proarès est réalisé : le principe de l'exploration 
con11ne fonction prin1ordiale et do1ninante du Musée est inébranlable1nent établi 
et celui de la construction et des installation spécialen1ent adaptées, celui de 
l'explication générale et éthologique de la collection publique, et enfin celui de 
la collaboration externe ne le sont pas moins solidement. 

Désonnais 1 Institution nationale n'a plus à craindre de cata trophes ni de 
cabales l'écartant de sa voie. Elle n'est plus ~xposée qu 'à se voir infliger des 
retards et de périodes d'arrêt. lVIais le Public, inieux éclairé qu'autrefois par la 
conten1plation des parties découvertes du trésor national, saura inieux aussi reven­
diquer es droits à la jouissance du rest~, et le personnel du Musée, uni dans la 
poursuite de l'idée, saura le guider dans la voie de cette revendication, co1n1ne il le 
guide dans celle de la connaissance de la Nature qui l'entoure, le nourrit et 
1 én1erveille. 

2. - Condition présente 

C'est le propre des institutions d avance1nent scientifique de n'être ja1nai 
tern1inées, parce que la Science est infinie et la recherche interminable. 

lVIai , en général, l'évolution graduelle de ces institutions finit par sortir de la 
période des tâtonneinents et des réforn1es pour entrer un jour dans celle du 
développen1ent régulier, et l 'on reconnaît que ce stade est atteint lorsque l'insti­
tution possède : 

r. une définzïz"on nette de sa nzz"ssz"on ," 

2. un plan de travazl prévoyant un développeinent régulier par 
siinple croissance et bifurcation de toutes ses divisions; 

3. une organisatz"on ùzterne répondant à toutes le parti u lan; 

4. un comnzencenzent d 1 exécutz"on de ce plan, uffi ant p ur n 
confinner le caractère pratique; 

5. un local et des ùistallatz.ons adapté aux b soins du présent et 
adaptables à ceux de l 'avenir. 

Le Musée de Belgique touc~e à cette phase, inais il ne l'a point encore atteinte. 
Sa inission est définie, on plan d 'organisation fonda1nentale est élaboré, des 

parties ünportantes de on progra1nme de travail sont amorcées par l'exécution de 
belles explorations et déjà les frag1nents de ses collections d'exploration, d'étude 
et d'exhibition publique qui sont constituées, le placent au rang des Musées les 
plus importants. 

Mais, co1nn1e la plupart des Institutions anciennes qui ont évolué graduelle-
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ment, il co1npte dans son histoire des faux départs dont les conséquences nécessitent 
encore des réfonnes. 

Son organisation et ses installations sont encore loin d'être en parfaite hannonie 
avec les données fondamentales du plan exposé plus haut, et répondent fort 
iinparfaite1nent aux besoins de sa inission et de son progra1nme. 

A. - ÜRGANISATION 

Les règlements actuelleinent existants établissent que le Musée est divi é en 
huit sections, à savoir : 

Ire section Ma1nmifères. 
2e section Oiseaux. 
3e section R eptiles . 
4e section Pois ons. 

5 tion nirnaux articulés. 
6e tion Mollusques et Zoophytes. 
7e ection H erbiers. 
ge section Minéraux et Roches. 

L e personnel prévu par ces règlen1ents comprend : 

r. Un Directeur auquel sont confiées l'administration et la direction 
scientifique; 

2. Des Conservateurs chargés dé gérer une sec6on, et des Conservateurs 
adjoints; 

3. Des Aides-naturalistes; 
4. Des Agents non scientifiques Contrôleurs des ateliers, Co1nmis aux 

écritures, Dessinateurs, Préparateurs, .A..ides-prépa~ateurs, Surveil­
lants et Concierges. 

Le ons rvat urs peuvent être chargés, ad ùzten·m , d'une ou de plusieurs 
sections autres que cell s d nt jls sont titulaires. Les Aides-naturalistes peuvent 
aussi se voir confier une section ad interùn . 

... t\.joutons ·que - sans que son règlement l 'é tablisse, - le Musée entretient des 
rapports uivis avec un grand no1nbre de collaborateurs étrangers et que l'envoi 
d 'objets sou1nis à leur examen est entré dans la pratique courante de l'Institution. 

B. - LOCAL ET INSTALLATIONS 

1. - L'édifice 

Nous avons dit dans l'aperçu historique que les collections furent transportées 
en I 89 I au Parc Léopold et installées dans des locaux anciens, sin1plement 
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aménagés, et que de 1895 à 1905 il fut ajout' à ces locaux une ail 
1 aile Sud, prernière arnorce d un bâtim nt sym 'trique à d ux ail s, 
partie rnédiane comprendra la partie ancienne rnodifiée. 

nouv Ile, 
et dont la 

L aile Sud, nouvelle, loge aujourd'hui exclusivement les productions du terri­
toire Belge. C'est la Galerie nationale . 

Le bâtirnent ancien ne contient plus que les collections comparatives, plus un 
partie des collections d' ~ rticulés belo-es rnaint nue provisoirernent au voisinag 
immédiat des rnatériaux de co1nparai on . 

Cette partie ancienne de l 'édifice ne présente rien de particulier n fait d 
disposition ou d 'aineublement. J)i ons mê111 qu au point d vue de l ' 'clairarr , 
de 1 aérao-e et de la sécurité, certain parti s SOI)t très d 'fectueu s et en cl ss us 
de toute critique. 

ro3. - Intérieur de l'ex trémi té nord de l'ancien bâtiment. 

Parlie des collections rn tomologiqu . In lalla tion dél'c tucus au poin t de vue de l'éclairage, etc. 
Cli ch '., everi n. 

L 'aile Sud ou o-alerie nationale est, au contraire, extrême1nent re1narquable. 
Construite en vue de on but d'après les idées de D uPONT et les plans de J ANLET, 

elle con titue un n1odèle d 'heureuse disposition, et si elle n'est pas absolun1ent 
exernpte de tout défaut, sa construction et sa disposition rnéritent cependant de 
fixer l 'attention de quiconque s'intéresse · à la question des l\1usée . 

Cependant nous nous abstiendrons d 'en donner ici une étude détaillée, parce que 
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cela a d éjà été fait dans des publications spéciales (1). Bornons-nous à signaler 
très cursive1nent les traits les plus aillants de la disposition de cette partie de 
1 In titution, en laissant complètement de côté les particularités qu'elle présente 
au point de v ue de la construction et de l'architecture, pour ne nous placer 
qu 'au seul point de vue de l 'installation d 'un lVIusée. 

ro5. - Salle des Inve rtébrés belge . 

A gauche : coll ecti on des pl aq ues minces ; a u mili eu, co ll ecti on é tbolog1quc des ln s ct s ra ·hnid es e t ly l'i a podcs be lges; ù droite, 
sur les gradin s, collections sys t1;m atiques et é thologi ques de. autre lnvcrtél.Jr ;s de Il li: iquc. - Cliché L. Van Ba ll é. 

Le caractère qui frapp e le plus celui qui étudie l'édifice, non en simple curieux, 
n1ais en homm e de Mu ée, c 'e t une re1narquable adaptation aux b esoins d'un 
Musée régional. 

L 'ail e Sud est un va te local long de 84 'mètres et large de 30 mètres au rez-de­
chaussée. 

( r) A . B. l\l EYER, Studies of !Ize .ffefuseums, etc . Smi thsonian Institution, no 13 3. Washington, 19 05. 
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Elle comprend quatre niveaux ou étages distincts : 

r. Les sous-sols, qui contiennent des salles de travail, des laboratoires, des 
ateliers de montage et des magasins. . 

I 

2 . Le rez-de-chaussée, affecté à l'exhibition des Vertébrés belges. 

106. - Salle des Vertébrés belges.' Vue générale. - CliëlÏ{CVan Bollé~ 

3. L' enb'esol, qui ne comprend que les cabinets de travail, la bibliothèque et 
les bureaux de la Direction. Ces locaux sont compris sous les gradins qui à 

l' étage supérieur supportent l 'ameublement des collections d'Invertébrés. Cette 
disposition réalise d 'une façon très heureuse l 'utilisation des locaux en soupente 
qui dans les établissements d'exhibition demeurent très souvent sans emploi. 
Remarquons dans le dessin figure 107, que chaque cabinet possède une énorme 
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baie de fenê tre donnant sur le vaste préau. Tous sont égale1nent bien éclairés et 
pourvus de tout ce qui est nécessaire à l1étude. 

4 . L'étag e supérz"eur, consacré aux Invertébrés. 
L 'édifice présente à tous les niveaux une disposition en paliers successifs se 

succédant dans le sens de sa longueur, c'est-à-dire dans la direction Est-Ouest. 
Fig. 104. 

L ' ensern ble - des sous-sols aux toits - épouse ainsi la déclivité du t errain qui 
le porte . 1\1ais cette disposition en paliers es t voulue, et elle eùt été réalisée 

)07 . - Musée royal d'Histoire naturelle. 

Secti on transversale de l'ail e Sud, galerie belge. otcr la position des· bul'Caux cl abi nct d' tud 
sous les gradins de l'é tage. 

même si le sol n 'avait pas présenté cette pent . Un palier correspond à une ère 
géologique, bien que parfois il y ait plu ieur paliers pour une n1ê1ne ère . On ren­
contre donc en allant de bas en haut, c'e t-à-dire de l 'Est v~rs l 'Ouest , le palier 
moderne et quaternaire, le palier tertiaire, cénozoïque; deux paliers secondaires, 
mésozoïques . Après cela, celui qui cherche le palier de l 'ère primaire ou paléo­
zoïque se heurte à un mur : ce palier n'a pas été construit et l 'on a r e1nis à plus 
tard l 'achèvement de l' extrémité Oues t de l 'aile , à cause de certaines difficultés 
éprouvées dans l 'achat du t errain nécessaire . Malgré les instances du Directeur, 
ce terrain ne fut point acheté . On ferma l' édifice en élevant au bout un mur 
provz'soù-e . 
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C'est là un des épisodes les plus regrettables de l'étranrre histoire du Musée de 
Bruxelles. 

Le système des paliers a l 'avantage d'indiquer nettement la répartition chrono­

logique de la collection des productions du territoire et d 'en consacrer le 

principe. On pourrait lui reprocher peut-être de ne pas permettre ai ément 

l 'accroissement des collections au delà d'une certaine limite. Mais c t in onvé­

nient a été prévu et l'agrandissement de la surface horizontale peut e faire par la 

construction d'annexes latérales à côté de chaque palier. 

Îo8. - Collections entomologiques et salle de travail. 

Ancien[ bâtiment. In lallation défectucu es. - Clich ·, L. Yan Dollé. 

L'éclairage des salle est brillant : la lumière vient à la fois des côtés et du 

haut. C'est urtout en vue du bon éclairage des pièces que l'on a pro crit 1 expo­

sition de tout objet entre les fenêtres dans de meubles ado és au mur. Tous les 

meubles, · tous les objets sont isolés, loin des murs, clans l'intérieur du local, et 
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les n1tu-s sont percés des plus larges baies possibles . Fig. 9'8, 99, 101 et 106. En 
fait, tout es t fenêtre, à part les piliers nécessaires au soutène1nent des parties 
supérieures . 

La salle inférieure, consacrée aux V ertébrés1 est éclairée par le haut sur la 
moitié de son étendue. L 'autre inoitié , couverte d 'un étage, ne l 'est que latérale-
1nent, mais la hnniè:re y es t excellente . Les agrandisse1nents qui seront nécessités 
dans l 'avenir se feront par extension de la pahie sans étage. Fig. 107. 

109. - Atelier de paléontologie. 

Ouverture des gaines-de plâtre c0ntcnant des os cments saisi in itu avec le édiment qui les entoure. ix de ces blocs de 
plâlre se voient au premier plan. A droite, des crùn d Rhinocéro t de l\Jammouth découverts ù Hof tade. - Cliché 
L. Van Bullé. 

D ans la vaste salle de l 'étage supérieur , qui loge tous les groupes d'Inverté­
brés, c'est une autre di po ition qui est adoptée : la disposition en gradins s'y 
ajoute à la partition transversale en paliers . 

1 
Fio- . 105. Chaque palier est divisé 

en gradins reo-ardant vers le Sud. Les ineubles placés sur ces gradins reçoivent 
des flots de lumière, d'abord par d 'énonnes baies ouvertes dans le mur Sud qui 
leur fait face, et ensuite par de larges lanterneaux percés dans la toiture. 
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2 . - Locaux de travail et d'étude 

Nous avons dit que la plupart des cabinet d'étude sont di po é clans l'entre ol. 
Il en e t de mê1ne de la bibliot'hèq ue, qui y est toutefoi à l'étroit. 

Les ou -sols de la même aile contiennent de vastes ateliers très bien condi­
tionnés et des magasins moins sati faisants, mais convenables . Certains ateli r 
ont été transfonnés réce1nment en laboratoires, mais cette partie des installation 
reste fort défectueuse. 

Les sous-sols de l 'ancien bâtiment sont en voie de réfection; des laboratoir y 
sont installés et le reste sera disposé en conservatoires et salles d 'élevage . 

r ro. - Un des ateli e rs de montage . - Cliché L. Van Boll é. 

C. - AMEUBLEMENT 

Trois règles sont ob ervées clans sa di position générale 

r . Pas de ineubles contre les murs entre les fenêtres . Tout ineuble 
doit être en face· d'une source de lumière . 
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• 
2. Le 111oins de parties opaques possible, dans la construction des 

annoires : du verre partout où il est possible d'en inettre. 
3. L 'ouverture des ineubles· rendue difficile et autant que possible 

nécessitant la pré ence de deux personnes; -111esure de sécurité 
non seulement contre le vol, inais encore contre le dérangement 
des objets ou la transposition des étiquettes. 

Certaines parties de l 'am ublement ont d 'une construction intér ante, ima­
crinée dan le l\1u ée 111êrne . T elles sont certaines arn1oires vitrée. de la·salle d 
\ -ertébrés t les dressoirs de la collection étholocrique de In ectes, Myriapodes t 
Arachno111orphes de B el crique, avec une curieuse di position intéi·ieure pour r ce-· 
voir les inatériaux d 'étude. Fier . II r. Les ineubles de la collection entomologique 
sy tématique et comparative sont égale111ent d 'un n1odèle nouveau et original. 

III. - Salle des lnvertebr" s belges. 

CollccLi on cnLomologiqu Lhologiquc . - Cli hé VCl'in . 

Plusieurs séries de lneubl pos èdent une fenneture particulière, dissimulée , 
qui inalgré 1 absence de serrure as ure inieux que beaucoup d'autres la préserva­
tion du contenu. Ce inodèles originaux ont été adoptés par des Mu sées étrangers 
qui les ont adaptés à leurs besoins et parfois dotés de perfectionne111ents ultéri eurs; 
ceux-ci , à leur tour, seront un jour repris au Musée de Bruxelles et a111éliorés à 
nouveau . 1 el e t le sort de tous les progrès réalisés par l 'ingéniosité humaine ! 

Le principe qui a présidé à la construction de l 'édifice do111ine aussi l 'ameuble-
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inent : si le Musée doit être fait pour les collections qu 'il doit abriter, le ineuble 

aussi doit être fait à la inesure de l 'obj et. Or la ubdivi ion des collections ne 

pré~ente aucune sy1nétrie et les di1nensions des obj ets ont trè variées .L en emble 

de l 'a1neuble1nent devait donc être aussi dissy1n étrique que les collections elles-

1nê1nes et les diinensions des meubles non n1oins variées . 

Cependant cette dissy1nétrie et cette variété de diinensions y ont été au i 

atténuées que possible. Elles n 'excluent nullement une grande unité de plan. 

Aussi l 'aspert de l ensen1ble est-il loin d 'être déplaisant. Fia . 106. 

La salle des Invertébrés· est disposée, av"ons-nous vu en gradins. Là le obj t 

étant rrénéralernent de petite dimension, on a pu adopter une di po ition a- 'nérale 

de l 'ameublement rérrulière et svmétrique : des meubles vitré occup nt toute la 

longueur des paliers, parallèlement, dans le sens de la lono-ueur du bâtiment. L 

objets destinés au public y sont dispo és sous la glace horizontal qui ferme le 

haut du ineubl . Le d u e t occupé par des collections d étude non exhibées 

au public. ig. 61 62, 63, 64 et 105. 
La inaj rité d objets se prêtent à ce inode d exhibition· mais il en e t qui 

r · lament un po ition verticale du bocal qui les contient et d autre qui ont 

trop volumineux pour être logé dans les meubles des gradins . i\.u . i a-t-on 

réservé une pièce à l 'extrémité E st pour installer tous ces objet : c'e t la alle 

.des objets hors cadre . 

REMARQUE 

A l 'étaae, comme au rez-de-chaus. ée l'inachève1nent de l 'édifice est venu 

jeter une perturbation dans l 'ordonnance rrénérale des collections. Les énonnes 

11 ction de l 'ère primaire ont dû être reculées d 'un palier et e trouvent 

sup rp . é s au deuxième palier de 1 ère econdaire de la salle du rez-de-chaus ée . 

Il n ré ul t utr ce défaut, que les collections rninéralorriques belge auxquelles 

un emplacement a ait 'té réservé à 1 extré1nité E st n on pu être exposées jus­

qu ici et re tent reléguée h r d rraleries publique . 
Ajouton que 1 entre ol, tronqué comme tout 1 édifice, n 'a pu donner à la 

bibliothèque le in tallation qui eraient nécessaires aux conditions du travail 

bibliorrraphique des inembres de 1 I nstitution et des collaborateurs externes . 

D. - COLLECTIONS 

N ou avons dit que les inatériaux du Musée doivent e répartir en collections 

di tinctes répondant aux besoin particuliers de l ' exploratz'on, de l'étude et de 

l 'exposz'tion (p . r 3 8). 
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En fait, les inatériaux du l\1usée de Bruxell dan l'état actuel de 1 I nstitution, 

ont distribués en deux aroup d 'inégale i1nportance : les Collections régionales 

et leur Annexe comparative . 
Mais l 'in uffisance des locaux n 'a pas pennis jusqu'ici de donner à ces deux 

parties une organisation conforn1e au plan exposé plus haut. Les objets sont 

aujourd'hui répartis en quatre aroupe imparfaiteinent constitués. 

1. - Les Collections régionales 

C est la r 'union des production 
rnaritiine qui en baianent les côte . 

du territoire de la Belgique et des eaux 

Le principe de leur divi ion fondan1ental t chr n loaiqu 

objet en groupe appartenant à chacun d tap qu la a 

dan 1 hi toire du territoire belae, ou, plu xact rn nt, n 

phique ce qui e t à peu prè 111ai non ab olun1 nt la 111 "m 

synchroni me de couches n e t pa toujour nettement dét rrnin . 

lVIai chaque groupe corre pondant à une époque ou à un ·1 

sy térnatiquement . En principe, il a donc autant de collection 

qu 'il v a d époques distinctes ( r ) . 

réparti les 
di tingu 
trati o-ra-

t li. 1 

syst 'inatiqu 

1 

En fait, on s'e t écarté de ce plan, pour des 111otifs d'ordre pratique, en plusieurs 

points . 
D abord dans chaque 

dans la o-rande salle du 
étage. 

époque, on a pri à part le Vertébré , pour les réunir 

rez-de-chaussée, agrandie par une annexe latérale sans 

Il n 'a été fait exception que pour l'époque W ealdienne : on a réuni pr cl 

reptiles de Berni sart tous le re tes d 'êtres vivants, anünaux et v . tau.- , l 

localité, en vue de reconstituer à l 'aide de ces v stio- d'un fau11e t l 'un jlor 
très riches et très intéressantes, le tableau d à l u t à l' ndroit ù 

vivaient les Iguanodons. Il est évident que ett it1 n t la plus cienti-

fique . l\1ais elle présente des difficult pr·1Lique t n'a pu être généralisée 

jusqu'ici, toujours pour la inê1ne rai n : 1 z'n zifflsance des locaux. 

( 1) En pratique, il n'est pas toujours possible de distinguer autant de groupements sys tématiques, faunes 

ou flores, qu'il y a d'assises superposées de dernier ordre, c'est-à-dire d'époques successives distinctes, caracté­

risées par des conditions géogéniques propres . On est parfois obligé, dans la collection destinée au public, 

d'exposer la série des êtres d'une assez grande époq ue en un seul groupement systéma tique, sans tenir compte 

des petites subdi\'isions stratigraphiques ni des fac ies locaux; on veil le alors à ce que l 'étiquette de chaque 

objet porte l'i1~dication exacte de l'assise, du massif, de la localit é . 

Mais dans la collection systématique scientifiq ue, c'est-à-dire non publique, comme dans la collection 

d'exploration elle-même, il faudra nécessairement séparer autant de groupements systématiques qu'il y a 

d'assises de dernier ordre, correspondant à des subdivisions du temps, e t même, qu'il y a de facies locaux et 

de localités importantes. 
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Toutes les autres fonnes animales et vé<Jétales sont réuni dan la alle en 

gradins du deuxièm e éta<Je de l' aile Sud, qui est appel' e alle des Invertébrés. 

Un autre écart à la règle est à si(Jnaler : les nombreux quelettes de Vertébrés 

inodern es étranü"er ou régionaux, au li u d' "tre placés chaèun à la place réser ée 

à l 'espèce dans les groupes sy tématique b lges et étrangers de l 'époque 

actuelle, ont été réunis dans la sall e dite des squelet tes et moulages . On trotn 

dans cette salle, située au premi r étage de 1 anci n corps de bâtünent un 

accu1nulation d'objets h 'téroclites : cl s squelet te d 'e pèces de la faun b l (J 

actuelle, des squelettes cl' espèces actuelles étrangères, des inoula<J cl pè 

fos siles étrano·ère et, en outre, des parties de la collection cl r ptile 

batraciens et poi sons étrangers actuel . tte alle con titue le prin ipal 

de l 'or <Janisation ancienn qu il na pa été possible ju qu ici cl faire r ntr r 

clans le plan nouveau, 111od ·rne . 

Enfin , le vast s c 11 ction entomologiques, tout en étant nett in nt éparé 

en parti ré<Jional t parti cornparati e, forment au i un co1npartin1ent tout 

à fait 'par', au li u cl se trouv r intercalées à leur place dan les éri inodernes 

r gional t ornparative . 

Il va de soi que tous ces écarts seront redr és le jour où l 'achè e1nent de 

l 'édifice rendra possible 1 application parfaite du pro0Tarn1n qui répond à notre 

plan fondan1ental de 1 organi at ion du l\Iusée régional. L aoTandi ement d la 

partie annexe san étage (voir fia. ro7), de la salle des V rtébré pern1ettra 

cl' exposer en un seul ensern ble sy térnatiqu inent clres ', toute la série des êtres 

appartenant à une inênie époque. 

2 . - Les Conservatoires 

L'id · de la réunion de tous les inatériaux de 11 exploratz'on régz.onale en 

oll cti ns r p nclant à chacune des explorations, es t r écente et n' es t encore 

que très par6 11 m nt appliquée . Un autre sy tè1ne av it paru applicable, à une 

phase préc ·cl nt du dév loppem nt de l'idée rérrionale : celui de la réunion 

de tous les objets dans les salles publz'ques . L e pièces choisies pour 11 exhibition 

étaient ini es en évidence, t 1 re te, co1npris sou le no1n de nzatérz'aux 

d 1 étude, était di po é soit en de sous, soit au voisinage ün1nédiat des objets 

d 'exhibition. L e but de cette disposition était surtout cl ' éviter le inorcelle1nent 

de n1atériaux concernant chaque spèce . 

e fut 1\111 de dernier oTancls tâtonne111ents de 1 évolution du 1VIu ée. l\1ais il 

fut reconnu, depuis, que ce ) stè1ne ne pouvait s'appliquer qu'à certaines partie 

des coll ction . Il ût donné à cl'autr s un apparence confuse et désordonnée . 

En outre, on vit que la répartition d 'obj ets tous r égionaux, inais cl o·rigines 
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di ver e , dan le cadres d'une collection systénzatz'que1 avait pour inauvais effet 
de 1nor.celer les ense1nbles constituant le trésor documenté de chacune des explo­
rations, ce qui constitue un défaut bien plu o-rave encore que la séparation de 
n1atériaux d'orio·ine cliver e concernant une même espèce . Le seul systè1ne appli­
cable est celui qui con acre la pernzanence des collectz'ons d ' exploratz'on, amendé 
par celui du détachement, toujour révocable, des pièces nécessaires à la con ti­
tution dune collection ystématique . Celle-ci e t indispen able pour le b oins 
des études inorphologiques et ysté1natiques, et c'est elle au si qui doit fournir 
la élection d'objets cl exhibition destinée au Public . 

Une collection éthologique doit au i être constituée au inoyen de inatériaux 
d exploration en vue de cette catéo-orie spéciale d'études. On en d 'tachera les 
pièce qui peuvent utilement fio-urer à côté des spécimens représentant les espèces 
dans la collection publique, car il convient que celle-ci oit à la foi ystématique 
et éthologique. 

Mai ju qu 'ici ce principe n'ont pu être appliqué qu parti ll in nt : un 
certain no1nbre de pece · seulement sont acco1npao-née d piè étb 1 iqu 
et d 'explications appropriée , et l'installation de con er at ir n' t qu ' m r 
elle e t arrêtée par suzie du nzanque des locaux nécessaires. 

On trouve clone encore aujourd'hui le inatériaux d 'exploration et 1 ll ti n 
dites ~ d étude . oit accun1ulés dan les inaga in , les atelier ou inêm l cabi-
net d 'étude oit placé sous les objets exposés, clan des ineuble dont la parti 
upérieure eule e t exhibitive. (Exploration des caverne préhi toire cl la Ba se­

Belo-iqne In, ertébré actuel et fo iles.) 
En fait troi explorations eule1nent joui sent actuelle1nent cl un con ervatoire : 

1 exploration de la Mer, 1 exploration entomologique-éthologique et 1 exploration 
ornitholoo-ique-étholoo-ique, mais leur oro-ani ation n est pa définitive . 

Seul 1 achè,-e1nent co1nplet du corps de bâtiinents central et de 1 ail rel 
permettra d oro-ani er] ensemble du Musée conformément à on plan f n lmn n al. 

C est alors seule1nent que l'on pourra sono-er à donner t u 1'1 oil t?'on 
exlz z"b ée au Public un caractère étholoo-ique oit p r ün 1 .·pli ati n 
renseignant ur le rapports de l 'ê tre avec son inili u it n y ajoutant cl objets 
démontrant et expliquant ces rapport . J u qui j 1 n mbr de obj t d exhibition 
ainsi étudiés étholoo-iquement est ncor r tr int. iton parnü eux le coll c-
tions préhistoriques (étholoo-i d s ra humaine priinitives), certains vertébré 
fossile d importantes parti cl la collection des insecte belo- s et des autres 
Invertébrés terrestres marins ou fiu iatiles . 

On yoit que 1 oro-ani ation des collections d exploration, parti e fondamental 
de 1 In titution t arrêtée par suit çlu manque de locaux approprié , pour les 
con ervatoire . 

Le développement du Musée royal d' I-Iistoir naturelle se trouve, de ce fait, 
gravement entravé. 
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3 . - Les Collections comparatives 

E lles comprennent tous les inatériaux non belges que le Musée s'est procurés 
pour les besoins de l'étude des objets belges ou qu 'il a hérités des temps anté­
rieurs à la définition de sa fonction d'in titLÙion consacrée à l 'exploration d 
la Belgique, et de la mission centralisatrice liinitée du Musée régional. 

Ces objets sont rassen1blés dans l 'ancienne partie de l 'édifice . Ils offrent d 
pièces de valeur. Les collections ento1nologiques, riches en types, co1nptent parmi 
les plus considérables et les inieux étudiées du inonde . 
L~ classement. de ces collections co1nparatives est pure1nent s st 'rnatique; il 

n'y a, en effet, pas de .raison d 'y appliquer une division chronologique, et 1 étud 
des affinités des groupes et de la phylogénie récla1ne au contraire le rapproche1n nt 
des~formes apparentées. 

I 12 . - Installations portatives. 

l\Iotcur ù air ·chaud de Il rnrn1c1, ac tionn ant deux pomoc . Cette machine n'exige 
-1u'un e simple lampe à pétrol e. - Cliché L. Van Boité. 

L'explication de ces collections, qui doit s'attacher à la ini e en relief des 
rapports morphologiques et autres des espèces belges avec les autres formes des 
groupes, n'e t guère qu 'ainorcée. Citons co1nme exemple la collection du groupe 
des éléphants et des fonnes fossiles considérées co1n1ne voisines et phylogéné­
tique1nent apparentées . Fig. 57 et 58, pp. 71 et 72. 



11 3 . - Labo ratoi re maritime installe dans î'huîlrière STICHERT-STRACKÉ . Ostende . - Cli ché L. Yan Doll é. 

114. - Laboratoire maritime d'Ostende.: 

Déca nta ti on du planklon l'ecu e illi par la méthode de CnAN. - Clich é L. Van Boll ù. 



II5. - Lahoratoire maritime d'Ostend e . 

Local des bassins d'expéri en ce. - Cliché L. \"an Boll é. 

I 16. - Laboratoire maritime d'Ostende. 

Sall e des filtres e t aquarium . - Cliché L. Van Dollé. 
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4. - La Collection introductive 

Enfin, il n'existe qu'un rudi1nent de collection introductive destinée à aider le 
vi iteur à ai ir la valeur scientifique et l 'intérêt co1nparatif des productions du 
ol belge. 

Trop de travaux plus essentiels récla1nent toutes les forces vives de l'Institu­
tion pour qu'on puisse en ce mo1nent songer à en pousser active1nent l'exécution. 

N ou n entrerons ici dan aucune description des collection existantes, parce 
que ce sera 1 objet des Guz'des résu11té dont la publication est projetée. 

E . - DÉPEND NCE D '.[ SÉE 

Nous avons dit, pages 43 et suivantes, qu un Mu ' doit po éd r ertain 
in tallations externes pour faire face à des né ces ités particulières d l' expl rati n 
et de l'étude, et nous avons mentionné les laboratoires d'exploration, volants ou 
fixes, et leur outillaae. · 

Le 1\1u ée de Bruxelle e t encore très inal pourvu sous ce rapport, et ses 
explorateurs n ont disposé que de inoyei1s · rudimentaires et improvisés pour 
exécuter une so1nn1e considérable de rudes travaux. 

L exploration éthologique des formes terrestres ne possède qu'un outillage 
portatif, laboratoire de ca1npagne qu'on installe com1ne on peut près des locaux 
de travail et son tran port iinpose souvent aux naturalistes et à leur personnel de 
pénibles efforts. 

L'exploration de la Mer, après s'être accommodée pendant di,r an d r duit. 
provisoires, dispo e inaintenant d'un petit laboratoire in tall' an un huî ri re, 
grâce à 1 o bli aeance éclairée de propriétaires ( I). Le ré r Jr t ar r nden t de 
grands services; un local avec bassins d expéri n t aqu riu1n a été construit 
et de petites installations de travail ~ ont 't' am 'na ée . Fig. II 3 à II 7. 

L'outillage inarin comprend un re111orqu ur à roues, fig. II 8, très an ci en in ai 
assez bien adapté aux besoins du tra' ail dans la région. côtière ; il est mis 
obligeam111ent à la disposition du Mu ée par le :Mjnistère de la Marine pendant 
les in ois d'été. 

L'aviso aarde-pêche 
inais très incon11node 

Ville d'Anvers », navire beaucoup plus grand, fig. r 19, 
pour le travail, est employé, sans interruption de son 

(1) MM. STRACKÉ, RAU et Ci 0 • 
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service de surveillance, pendant une seinaine, tous les trojs inois, pour 
l'exécution de certains travaux dans toute l 'étendue de la Mer Flamande, et 
spécialement pour les recherches se rattachant à l ' Exploration internationale de 

r 17. - Laboratoire maritime d'Ostende. 

Salle des filLl'es et aqual'iums. - Cli ché L. Van Boll é. 

la Mer. Celles-ci se font en connexion avec le Conseil international de 
Copenhague. 



---- - ---------

• 

118. - Exploration de la mer. 

Le remorqueur no J, d'Ostende, mis ù la disposi ti on du i'llusée royal crlli stoire naturelle, par le :\l inistère de la farine. - Cliché Lebon. 

11 9 . - Explo ration de la mer. 

L'ariso ga rd e-pêche lï llc d 'Anvers aLL large, ·ren trnnt so n ancre. Croisières trimes tri ell es de !' Expl ora ti on internationale . 
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E nfin une vedette à vapeur, propriété du Directeur, est e1nployée pour le 
t ravail tout à fait côtier et pour les recherches dans les ports, canaux et 
rivières . Fig . I2o . 

Ajoutons qu 'une flottille de bateaux de pêche, pontés et non pontés, concourt 
régulièrement aux travaux . Fig . I 22 et r 24 . 

r 20. - Exploration de la mer. 

Üude des condi Li ons hydrograp hiques c l iJacLériolog iqucs du port d'Ostende. La vcdcLLc 
ù vapeur !forval. Emploi de la iJ ouLei ll c de Pc llcrsso n. 

, 
F. - ETABLISSEMENTS ADJUVA TS . 

L 'Institution a pu disposer souvent d'installations privées qui ont été géné­
reusement inises à sa disposition . Nous inentionnerons les principales : 

I . La Station biolocrique d'Overmeire, Flandre orientale, fondée par le 
Docteur E . RousSEAU, Conservateur adjoint au Musée royal d 'Histoire naturelle. 
Elle est installée au bord d 'un petit lac-étang, dans une région très intéressante 
dont le lVI usée conduit une exploration détaill ée . Fig . 3 I et 32. 

2 . Le l\1usée con1111unal de Spa . Type du Musée local, fondé par 1\1. le Docteur 
RENUART, Collaborateur du l\'1 usée royal. Fig . 7 8 et 79 ; 

3. L 'aquarium de Bruxe lles . Les réservo irs d'eau de iner et d 'eau douce, ainsi 
que les locaux de travail, sont obligeamn1ent inis à la disposition du lVI usée et des 
naturalistes en général par MM. les Barons .i\. . et C. GoFFINET. Fig . I28 et I29; 

4 . L 'aquariu1n n1aritime d 'Ostende, propriété de M. LEBON. Ses locaux de 
travail et ses réservoirs ont rendu , dep uis quinze ans, de grands services aux 



12J. - Exploration de la mer. 
Le bateau-ph are n ·est llinder (1), ~1 bord duque l des obsc1·vations océanogTaph iqu es sont f.o itcs r ég uli è re m e nt plusieurs fo is par 

semaine . ·n m a telot, d e bout au haut du m ùl, soutient un fil pour m e u1·c r la hauteur e xac te du voyant au-d essus d e l' eau, 
en vue de la d é te rmination d es positions d e travai l au voisinage du navire, ù l'aid e d 0 anglcs vc 1·ti caux. 

122. - Exploration de la mer. 
Type d e co tre d ·Ostc ndc. - Le prcmi c r .. navirc e mployé au début d e ]'pxplo1·ation. 

(1) Abordé pa1· un s teamer c l p e rdu co1·ps c l bi e n le 15 décnmbrc 1912 . 



I 23. - Exploration de la mer. 

lnslrumcnl spécia l planl\Lomèlre ù siphon. Sa mi se ù l'eau ù bord du balea u-phal'e West ll inder . 

124. - Explo ra tion de la mer. 

La pèche crevelli è l'c ù l'embouchure de l' Esca ut. 



125. - Exploration d e la mer. 

Sr..è n e d' e xpl o rati on : débarquem ent sui' l e sable e t travai l .de tl'i a n gu lation. 

126. - Exploration de la mer. 

cèn e d' explora t ion débarque m e nt e n canot sur un b a n c . Il e d e Sae ftingen, bas-Escau t. 
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naturalistes et en particulier an Musée pour se recherches ur la faune et ses 

études sur les variations de la condition de l'eau littorale· 

5. La station de recherches relatives à la pêche installée dans l 'École libre 

de pêche d 'Ostende . Très curieux Musée maritime, avec laboratoire de recherche 

chimiques et biologiques, tenu à la disposition du Musée royal par son fondateur, 

M . H . PYPE, Aun1ônier de la .IVIarin e et Collaborateur du Musée de Bruxelle 

127. - Exploration de la mer. 

cène de lravail en mer : accostage du bateau-phare Jrest Llinder . 

. Au fond, la mall e de Fi cs inguc. 

G. - PUBLICATIONS 

Le l\1usée a publié 
à I 8 cinq volume 
paraître depui. 1888 . 

depuis I 877 quatorze volun1es de se Anuales) et de r 882 

de on Bulletùt . Cette dernière publication a ces é de 

Enfin, six volu1nes de ses iWénwires ont paru . La publication du 

marquera une notable amélioration de la fonne typoo-raphique et une 

inodification de proo-ra1111ne. 

Li te de travaux publi és dans les Anuales et dan les 1Yfé11wires : 

Annales. 

Taine I. - ] escription de osse111ents fossiles de environs d ~ n er . 

Ire partie : A1nphithériens par P.-J. VAN BENEDEN. 

eptiè111e 
sen ible 



12 8 . - Aq uarium de Bruxelles . 

~l is ù la disposi11011 du ~Ius•~e rnya l pa 1· l\DI. les barons GoFFl='IET, pou1· les mises e n obse rvation , é levages, e tc . Sa ll e publique . 

129 . - Aquarium de Bruxelles 

Locau x de~ trava il e t rése rvoirs. 
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T o1ne I I. - Faune du Calcaire carbonifère de la Belgique. 
Ire partie : Poissons et genre Nautile, par L .-G . DE l{ONINCK. 

T o1ne III. - Conchyliologie des terrains tertiaires de la Belgique. 
Ire partie : Terrain pliocène scaldi ien, par H . NYST. 

To1ne IV. - Description d'osseinents fossiles des environs d'Anvers . 
2e partie : Cétacés (Balénides), genres Balœnula) Balœna et Balœ­

notus, par P.-J. VAN BENEDEN . 

l"'o1ne V . - Faune du Calcaire carbonifère de la Belgique . 
2e partie : Céphalopodes (suite), par L .-G. DE K oNINCK. 

To1ne V I. - Faune du Calcaire carbonifère de la Belgique . 
3e partie : Gastéropode , par L .-G. DE KoNINCK. 

To1ne VII. - Description des osseinents fossiles des environs d'Anvers . 
3.: partie : Cétacés (Balénoptères), genres llfegaptera, Balœnoptera) 

Burtz"nopsù et Erpetocetus) par P .-J. VAN BENEDEN. 

To1ne VIII. - Faune du Calcaire carbonifère de la Belgique . 
4e partie : Gastéropodes (suite et fin), par L .- G. DE KoNINCK . 

To1ne IX. - Description des osseinents fossiles des environs d '.i\.nvers. 
4c partie : Cétacés (suite des Balénoptères), genre Plesz'ocetus, par 

P .-J. VAN BE ,.EDEN. 

To1ne X . - Les i\rachnide de Belgique. 
Ire partie : Attz'dœ, Lycosz.dœ, Oxyopz.dœ, Sparassz.dœ et Thonzisz.dœ, 

par L. BECKER. 
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Tome VII. - Le Musée d'Histoire naturelle moderne, par G. GILSON. 
Microplankton de la Mer Flamande : Ire partie. Le genre Chaetoceros, 

par ALPH. MEUNIER. 

On voit que nous étions justifié à dire, au début de ce paragraphe, que le Musée 
régional de Belgique n'est pas loin d'atteindre cette période du développement 
des institutions d'avance1nent que l'on peut appeler le stade de l'accroissement 
régulier. Il est à la vejlle de sortir de la période des essais et des reco1n1nen­
cements. Sa voie est nettement tracée; inais de grands obstacles · s'opposent 
encore à son entrée dans cette avenue sans détours et sans ornières. De 
sérieuses réfonnes, de grands travaux d'achèvement doivent encore s'accomplir 
dans son organisation et ses installations avant qu'il atteigne, non pas l' âge adulte, 
- l' ac11iéose1 - car une ins.titution d 'avance1nent reste toujours jeune et crois­
sante, inais l'hébéose1 - la jeunesse, - phase du développement des êtres vivants 
qui co1n1nence à la terminaison de leur dernière nzéta11iorphose ( r), alors que tous 
leurs organes essentiels sont établis et que leur croissance se poursuit sans écarts 
et sans réfonnes. 

3. Avenir 

Nous avons retracé cursivement l 'histoire du Musée et montré qu 'après une 
série d'étranges vicissitudes, s'étendant sur plus d 'un siècle, il est près d'atteindre 
le terme de la période des tâtonnen1ents et des réforn1es successives, pour entrer 
dans celle du développement régulier . 

Tel un navire polaire engagé dans la banquise aperçoit un jour à l'horizon les 
eaux semées des derniers glaçons et, au delà, la mer libre. 

Il nous r es te à dire ce qu 'il faudra réaliser pour lui faire traverser une dernière 
phase critique dans laquelle il se voit encore exposé à de funestes retards et 
inê1ne à des blessures dont 11 pourrait garder des traces irréparables. 

A. - LE MusÉE NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE DOIT DEVENIR 
UNE INSTITUTION TRIPLE 

Rappelons avant tout que le Musée de Belgique a subi de terribles a1nputa­
tions. La Botanique et la Géologie, c'est-à-dire, d 'après les idées d 'aujourd'hui, 

(1) Voir ces termes dans le tableau synoptique, à la fin. 



130. - Musee royal d'Histoire naturelle. 

Vue idéale 'de l'édilice ~chevé. L'ail e Sud, à gauche, 11t la par tie centrale, ancienne, existent seules aujourd'hui . L'aile Nord, à droite, est à construire. 
Vue sur le Parc Léopold. - Projet JANLET. 

' 

13r. - Musee royal d'Histoire naturelle. 

Nouveau bâtiment central, à construire devant l'ancien. Vue sur la rue Vautier: - Projet JANLET. Voir figu re 132. 
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Pl :i n de l'i'dili ce achevé- . - Pl'oiel .l .11'i LET. 
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~ AnC1en bâtiment. 

lm! Nouveau bâtiment. 
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l' exploratz"on botanique et l'exploration géologique, lui ont été successivement 
enlevées . 

La Direction d'alors ne s'est ni révoltée ni découragée : les te1nps étaient durs, 
les luttes ardentes ; l 'incendie et la mutinerie régnaient à bord du navire échoué, 
presque en perdition. On dut faire la part du feu et jeter une partie de la cargaison. 
Ainsi allégé, il a repris fièrement sa route et rien, désorn1ais, ne pourra l'arrêter. 

Ces sacrifices, si douloureux qu 'ils aient été, furent un bien, non seuleinent 
parce qu'ils sauvèrent l'Institution dans des crises pleines de périls, inais parce 
qu'ils allégèrent d'un fardeau surhumain les épaules de son chef. 

Sans doute, n'ÜMALIUS n'HALLOY avait rêvé l'exploration co1nplète du territoire. 
DuPONT dressa avec précision le plan de cette triµl e exploration et il en fit fa 

inission du Musée national dont il devint ainsi le véritable fondateur. Il co1nptait 
mener à bien l 'exploration zoologique, botanique et géo-1ninéralogique de la 
Belgique. Cela ressort du texte de la décision ininistérielle du 4 avril r 868, dont 
cet extrait, d'un style un peu archaïque, est inscrit sur une tabl d marbre, à 
l 'entrée du Musée : 

« Le Musée roval d'Histoire naturelle a un caractère essentielleinent national. .J 

» Son attribution fondamentale est la réunion et l'étude des représentants des 
» trois r~!{nes de la Nature ayant existé ou existant encore en Belgique. 

» Les collections étrangères à notre territoire sont principale1nent co111posées 
» des éléments nécessaires à l 'étude comparative des collections nationales. » 

Mais un homme de génie peut concevoir et fonder, sans en inesurer .tout 
l'avenir, une œuvre si féconde et si grandissante que bientôt il se trouve impuis­
sant à la mouvoir. 

Nous avons l'inti1ne conviction que si sa charge était restée triple, le Musée 
aurait passé inoins heureusement le cap des tempêtes et qu'il aurait ncor 
aujourd'hui bien de la peine à s'affirmer au monde et à faire entendr 
pour revendiquer hautement ses droits et en appeler à la Scien t au 

Restreint à la Zoologie, il a pu e1nbrasser d'un reaard t ut n d n1ain t, p u 
à peu, à force de s 'analyser tout en croissant, d ' rO"ani r tout en luttant, et 
d'étudier ses rapports avec les autres organi ine ientifiques, il est arrivé à se 
connaître et à con1prendre le rôle qui lui revient et cette mission dont la défini­
tion précise équivaut à la découverte d'un inécanisme nouveau et puissant que la 
Science ne peut plus négliger. 

Ainsi consolidé r il pourrait, aujourd'hui, jeter de sa position désormais inex­
pugnable un coup d 'œil en arrière, rappeler ses origines et élever la voix pour 
reprocher aux hom1nes du passé de ne l'avoir point co1npris, d'avoir ro1npu son 
élan primitif en le tronquant et d'avoir détourné ses parties a1nputées de la seule 
voie dans laquelle elles puissent espérer de rendre à la Science les services qu'elle 
est en droit d'en attendre. 
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Mais il préférera diriger ses regards vers l'avenir. Il ne récla1nera plus la 
reconstitution de l'organis1ne triple, autrefois co1n1nencé : cette réunion rétro­
active ne produirait plus qu'un inonstre. Loin de nous la pensée de reprendre ce 
qui a été enlevé et de réunir, encore une fois, sous une inê1ne Direction les trois 
explorations zoologique, botanique et géo-1ninéralogique. La direction d'une 
seule de ces explorations est devenue un écrasant fardeau et celui <lui accepterait 
de tout diriger entreprendrait une œuvre dépassant les forces hu1naines. Il ne 
dirigerait plus rien. 

Ce qu'il faut, c'est donner aux deux institutions, botanique et géo-1ninéralo­
gique, une complète autonomie, les armer pour l'exploration, et les oraaniser ur 
le plan expo·sé plus haut, en adaptant celui-ci aux exigences de chacune. C'e t 
très facile, car c.e plan est éminemment adaptable. 

Chacune doit devenir une institution régionale investie d'une inission générale 
d' exploratz'ou) d 'étude et d' exposziz'on) et d'une inission spéciale de centralisatz"on 
et de couservatz"on) inais avec un progra1n1ne de travail distinct, spécial pour 
chacun . 

L Musée national d' Hùtoz'J·e naturelle de Belgz.que doit donc être une va te 
In titution co1nprenant trois divisions distinctes 

l ' E xploration zoologique, 
l 'Exploration botanique, 
l 'Exploration géo-minéralogique. 

Chacune de ces divisions doit constituer une institution séparée, frtdépendante 1 

ayant son Di.recteur) son Personnel) ses Collectz'ons) ses Crédzis et son Consezl de 
survezllance . 

On ne peut songer à les installer toutes trois, ni inêlne de réunir deux d 'entre 
ll s, dans un inê1ne local. Un isole1nent inatériel co1nplet est de rigueur, pour 

b aucoup d rai ons, et, entre autres, en vue du inaintien des bons rapports, car 
le relations journalières entre les personnels d'institutions diverse finissent 
presque toujours inal. En outre, chacune exige un local spécz.alenzent construit) 
répondant parfaite1nent à des exigences particulières, diverses et prévues. 

Mais s'il n 'est plus désirable aujourd'hui que les trois Institutions unifiées 
soient réunies sous une inê1ne Direction, il serait rationnel et utile cependant que 
des relations assez étroites soient établies entre elles, afin qu 'elles puissent occa­
sionnelle1nent se porter un 111utuel secours en unissant leurs effort lorsque 
l'intérêt de la Science vient à le récla1ner. Une exploration géologique, par 
exemple, pourrait intéresser en inê1ne te1nps la zoologie et la botanique des 
périodes passées. Elle pourrait être entreprise en co1n1nun. Mais les 111atériaux 
recu eillis, au lieu d'être sin1ple1nent partagés, constitueraient une collection 
d 'exploration. Il faudrait décider d'un con1mun accord laquelle des trois Institu-
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tions en aurait le dépôt. Toutefois, on pourrait en détacher, pour les besoins de 
1 étude et de l'exposition, certaines pièces intéressant plus particulièrement les 
deux: autres Institutions, mais sans qu 'elles cessent pour cela d'appartenir à la 
collection d exploration unique et indivise confiée à la garde de la pre1nière. 

L'union ne pourrait avoir que de bons effets, pourvu qu'elle respecte la co11zplète 
autononzz'e des troz's Instzïutz'ons . 

Cette condition est e sentielle. 
Nous ne voyons qu 'une seule disposition unitive qui puisse être efficace ans 

diminuer l 'indépendance absohunent indi pensable des troi Institutions : c'est la 
con titution du Collseil g-élléral des iVlusées d' Hz'stoù·e naturelle, dont nous par­
lon plus loin . 

B. - LE MusÉE coLo L L D'HISTOIRE N T RELLE DEVR ~ ssI COMPRENDRE 

TROIS PARTIES 

Il em ble que le Musée de la Colonie ne puisse échapp r à un rgani ·iti n 
sein blable à celle du lVI u ée national, c' e t-à-dire à la divi i n en trois In tituti n 
di tincte zoologique, botanique et géo-minéralorrique . 

Le inê1ne Conseil général établirait un lien entre es trois divisions et avec le 
trois divisions du Musée national. 

c. - LE MusÉE A:N"THROPOLOGIQUE DOIT ÊTRE MÉTROPOLITAIN ET COLONIAL 

Nou considérons la néce sité de l'autonomie du Musée anthropologique en 
général comme un principe accepté. lVIais ici se pose une autre question : un pay. 
possédant une colonie doit-il avoir un Musée anthropologiqu métr lit·ün L 

un Musée anthropo logique colonial distincts et séparés? 
Cela dépend des pays . Nous ne ferons pas la révi ion d t ut le r i n du 

Globe pour rechercher dans quels pay neuf la rnétr pole présente assez 
d'intérêt anthropologique, et surtout ethnol rrique, pour nécessiter un Institut 
spécial, distinct d un Institut colonial. 

Disons un simple mot du cas de la Belaique. 
L'intérêt de la région est loin d'être nul au point de vue anthropologique, 

malgré 1 exiauïté du territoire. ans doute sa population actuelle est excessive1nent 
mêlée . C'est le produit d'innombrable croise1nents, à tel point qu 'y parler de 
races correspondant aux divers idio1nes en usage constitue un abus de mots. 
Il n'y a plus de races . 

Mais son sol est riche en vestiges de groupements ethniques priinitifs, de 
peuples divers qui se sont succédé, et dont l 'étude est du ressort soit de la 
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paléontologie, soit de l'archéologie. C'est même une de terres classiques des 
études préhistoriques. 

Un Institut d'anthropologie y doit exister : le Peuple a droit à connaître, entre 
autres choses, ce que la Science a exhu1né de données positives au sujet de ses 
origines. Toutefois un Institut pure1nent national ou du moins sa partie ethnorrra­
phique ne pourrait avoir que des dimensions modes tes. 

Mais le petit pays de Belgique a acquis en Afrique un territoire iin1nen e 
habité par des races nombreuses, extrê1nement intéressantes et en danrrer 
d'extinction ou de transformation rapide . La création d'un sérieux orrrani ine 
d'exploration anthropologique - disons ethnographique - s'y impo e impérieu­
sement et avec une urgence alarmante. Déjà bien des pertes irréparable ont 
consornrnées. C'est un devoir envers la Science de faire l 'étude de ce -roupe n 
voie de di parition ou de civilisation, et manquer à ce devoir ou tarder à 
l'acco1nplir serait un crirne de lè ·e- Hun1anité. 

""' u faire dans c conditions? 
aut-il cr r deux Instituts anthropologiques, l'un national relié au Mu ée ro al 

métr poli tain, l'autre colonial relié au l\!I usée royal colonial? 
Il nous paraît qu'à la question forn1ulée de ce point de vue dorninant, la 

réponse n'est pas douteuse : il y a lieu de .créer un seul Institut anthropologique, 
solidement établi, à la fois national et colonial. 

Nous laissons à d'autres, plus compétents, le soin d'étudier l 'organisation à 
donner à cette Institution nouvelle, nationale et coloniale. 

Cependant il nous se1nble que cet Institut devrait comprendre trois parties : 
a . Une partie générale, faisant l'ftude de l 'Ho111111e à tous. les points de vue. 
Elle aurait une annexe pubhque, sélective, destinée à aider le Public à con1-

prendre les 'expositions régionales et comparatives, et correspondant à notre 
c 11 ti n introductive· et peut-être à une section de notre « Musée propé­
deutique »; 

b. Une partz'e régz'onale, divisée en partie régionale inétropolitaine et une ou 
plusieurs parties régionales oloniales, suivant que la Colonie aura été divisée ou 
non en régions d'exploration distinctes; 

c. Une partie contparatz've , corn prenant les objets nécessaires ou très utiles 
à l'étude des objets anthropologiques régionaux, rnétropolitains ou coloniaux. 

Celle-ci, con11ne la collection comparative régionale des autres branches, co1n­
prendrait une partie publique. 

Quoi qu'il en soit, nous insistons encore sur un point déjà signalé plus haut : 
l' Institution doit être un organù1ne d' avancenzent scz'entifique et non pas une 
école. 

- 0 
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De plus, elle doit, pour remplir son rôle avec le maxiinum d'efficacité, se 
constituer sur le plan qui s'iinpose pour le Musée d'Histoire naturelle et tendre 
à la centralisation des efforts d' exploratz'on, d'étude et d' exposz'tz'on, ainsi qu'à la 
conservation des objets, des documents et des résultats de tout le travail. 

A cette condition, inflexiblement imposée, le Musée royal d' Anthropologie 
pourrait faire partie de l'Institut royal d' Histoire naturelle de Belaique, compris 
dans le sens étendu que nous exposons plus loin. 

Répétons qu'une complète autonoinie lui est ans i nécessaire qu'aux autres 
sections . Mais son caractère à la foi national et colonial, ainsi que les besoins 
de ses parties éthologiques et paléontologique , lui imposent la nécessité d'entre­
tenir des rapports avec tous les autres Musée . C'est encore le Conseil général 
des Musées qui pourra l'unir aux autres Institutions d'Histoire naturelle, tout en 
lui garantissant cette parfaite autonoinie. 

C'est surtout au point de vue de l'exploration que des r lati n u1vI d ivent 
exister entre toutes ces sections, nationales et coloniale . Nous all n dir un 
mot de l'organisme, à créer, qui sera capable d établir entre le divers Mu 1 
trait d'union rendant ces rapports possibles sans en enchevêtrer l'organisation. 

D. - L ' INSTITUT ROYAL n'HISTOIRE NATURELLE 

C'est le nom que nous proposons de donner à l'enseinble des sept Musées 
nationaux et coloniaux, autonoines Inais reliés entre eux par l'unité de but, de 
prograinme général, d'organisation intérieure et entretenant des rapports SUIVIS 
sans einpiéteinents. 

Ces sept sections se grouperaient coinme suit : 

I. Le Musée natz'onal d'Histoire naturelle. 
r : Zoologie. 
2 : Botanique. 
3 : Géo-Ininéralogie. 

2. Le Musée colonz'al d'Hi toir naturelle . 
I : Zoologie. 
2 : Botanique. 
3 : Géo-n1inéralogie. 

3. Le Musée natz'onal et colonz'al d'Anthropologie (I). 

(r) L'enseignement élémentaire et approfondi de l'anthropologie doit trouver sa place dans les Univer-
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L'union nécessaire entre ces sept Musées serait établie par le Conseil général 
des Musées d' Histoire naturelle . 

Ce Conseil serait composé des sept Directeurs des Musées et des Présidents 
des sept Conseils de surveillance, sous la présidence du Ministre ou de on 
délégué, choisi parmi les personnalités les plus versées en n1uséologie. 

Ce Conseil de quinze me1nbres serait un organisme puren1ent régulateur. Il n 
s'occuperait que de questions générales, veillerait à ce que rien dans l 'adaptation 
du plan fondamental aux nécessités particulières de chaque Institution ne prenne 
le caractère d'un écart, et déciderait en dernier ressort dans les cas de ante ta­
tion ou de désaccord entre les Directeurs des divers Départe1nents. 

Le Conseil général n 'aurait pas plus de droit d'initiative que les Con eils de 
surveillance, inais il aurait un droit de veto qu'il exercerait chaque fois qu 'une 
mesure prise ou proposée par un Directeur serait jugée contraire à la inission 
générale ou péciale de l 'Institution. 

Il v illerait donc urtout à ce que les Musées conservent en toute chose le 
caractère d 'in titution d'exploration, consacrée au progrès de la Science. 

Ajoutons, com1ne remarque finale, que les sept Conseils de surveillance 
pourraient avoir des inembres co1n1nuns; nous n hésitons inême pas à le recom-
1nander, car il serait peut-être difficile de trouver, dans un petit pays, quarante 
personnalités suffisamment renseignées dans les diverses branches et aptes à re1n­
plir leur délicate fonction avec la haut~ur de vues désirable. 

INSTITUT ROYAL D'HISTOIRE NATURELLE DE BELGIQUE 

Musée national 

Musée national zoologique. 

Musée national botanique. 

Musée national géo-minéra-
logique. 

1 

Musée colonial Musée à la fois national et colonial 

Mu ée colonial zoologique. Musée anthropologique. 

Mu ée colonial botanique. 

Musée colonial géo-minéra-
logique. 

sités. Cette branche figure déjà, mais dans une mesure insuffisante, au programme du doctorat non l'égal en 
Sciences géographique . Mais elle mérite de constituer un doctorat spécial, et cette création est vivement 
à désirer en vue du recrutement du personnel voué à une branche destinée à prendre un grand développement. 
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CONSEIL GÉNÉRAL DES JVI USÉES ROYAUX D
1 
HISTOIRE NATURELLE 

C01nvoszlz.on : 
./. 

Le Ministre des Sciences et des Arts; 
Les sept Directeurs des Musées ; 
Les sept Présidents des Conseils de surveillance . 

E. - ÜRGANISATION FUTURE Du MusÉE NATIONAL ZOOLOGIQUE 

Cela dit, passons à l 1organisation qui, dans un avenir prochain, doit devenir 
celle du Musée actuel, c 1est-à-dire du Musée natz'onal d' Hùtoù·e naturelle de Helgz.que1 I er Départenzent : Zoologz"e. 

Rappelon que nous avons esqui é plus haut un p lan d 1 rganisati n faisant fac 
aux néce sités principales du travail d\1n lVIusée d 1explorati n n 5 én ral. 

N ou avons inontré aussi que l 1organi ation actuelle du l\1n é d B laiqu sL 
loin de répondre à ce plan idéal, puisque a division est fondée ·ur la bas 
surannée de la systé1natique. 

Il e t éviden t que l 1ancien Règle1nent organique doit être r éfonné dans ses 
partie vieillies et, quant au Règlen1ent d 1ordre intérieur1 il de1nande un 
ren1anie1nent co1nple t. 

En outre le local et les installations récla1nent dé arands travaux d 1achè­
ve1nent et d adaptation que nous avons déjà indiqués en jetant un coup d 1œil sur 
le pa é de 1 In titution et sur son état pré ent. 

1. - Les Règlements 

L e R èalement oraaniqne du Musée fut établi par l 1arr At r 
et le Rèalement d ordre intérieur par arrêt' mini t 'ri 1, 
II juillet de la inême année . 

.1 al lu ro juill t I869 
ia-né E. PIRMEZ, du 

Ces règlements étaient de leur temp ar à cette 'poque le classement des production naturelle ab orbait toute l 1activité inu éaire , et personne ne pouvait 
prévoir que la y térnatique fût de tinée à perdre un jour ses droits souverains dans l'organisation d 'un ~1u ée . 

Les ancien lVIu ée ne éle\ aient pas au-dessus du niveau de magasins scien­
tifiques, souvent bien ordonnés hébergeant des travailleurs individuels spécialisés dans 1 étude d un aroupe et dont toute l 1activité était absorbée par le clas e1nent 
des êtres et tendait, dans les grandes Insti tutions, à réunir et à cataloguer la collection cornplète de productions de la Nature. L 1 exploration ne jouait aucun 
rôle dans 11activi té de 1 institution, la systé1natique y do1ninait tout. 
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Survint DUPONT avec l'idée de l 'exploration régionale et du Musée tendant non 
plus à réunir les innombrables et interminables séries d'espèces habitant le globe, 
mais à fouiller méthodiquement une étendue li1nitée de sa surface, à en étudier, 
in sziu d'abord, en en déterminant les conditions de milieu, et ensuite au Musée 
toutes les productions et à les réunir en les expliquant. La systé1natique était dè 
lors menacée de se voir reléguée à l 'arrière-plan, ravalée au rang de bran he 
auxiliaire, chargée seulement de fournir le nom et la po~ition naturelle de tr 
à l' Exploration. Car à cette époque elle était loin d'être devenue ce qu 'elle t 
aujourd'hui : l'étude fort intéressante - bien que très spéciale - de rapport 
naturels, des affinités des êtres, rapports qui ne se déterminent qu'avec le ecour 
de toutes les branches morphologiques et de l' éthologie. 

Après avoir été la citadelle de la systé1natique, le Musée allait donc devenir 
celle de l'exploration. 

Cependant D PONT ne trouva pas encore le · anciens rèrrle1nents trop inco1npa-
ti 1 av c la nouvelle idée du Musée, parce que l'article 2 du Rè ·len1ent 

r aniqu lui a surait une liberté d'action suffisante pour lui pennettre de dirirrer 
1 a tivité de } 'Institution vers un but supérieur, et de lui faire jouer un rôle à la 
fois plus scienfrfique et plus dfrectement utile à la Nation. Il eût du reste été 

· prématuré, à cette époque, de tenter de donner au Musée une autre ba e de 
division que le classement des groupes, et, inême avec un en prophétique 
de l'ünportance scientifique réservée dans l'avenir à un organis1ne de centrali a­
tion, nul n'eût réussi à faire accepter une réfonne aussi subversive des idées du 
temps. 

Nous avons retracé plus haut les difficultés qu'il rencontra au sein inême de 
~'Institution et les. tentatives qui furent faites par certains fonctionnaires pour 

tenir une réforme tendant non seuleinent à la décentralisation complète du 
Musée , inais à la confinnation du caractère essentielle1nent systé1natique de sa 
base d 'organisation, alors qu'il eût fallu renverser complètement cette base pour 
installer à sa place l'exploration qui doit do1niner. 

C'est cette nouvelle réfonne qu'il s'agit de réaliser en rajeunissant complè­
te1nent les règlements. 

Le détail nouveau du règleinent doit faire l'objet d 'un rapport au Ministre et 
ne peut trouver sa place ici. 

2. - Le local et les installations 

Sans doute le Musée - co1nme nous avons pu le dire sans truisme au début de 
cette étude - n'est plus un simple édifice, un lieu dans lequel on conserve et on 
expose des objets, des « curiosités », des « raretés ». . 

l\'lais cela n 'e1npêche que le local qui héberge l'Institution si complexe qui porte 
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133. - Exploration de la mer. 
Carte de la côte b e lge e t d e l'estuaire de l'Escaut. 

1 es c ô les de Belgique 
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e t d ' é t. u d e d u ' f o n d 

du l r a va 1 le 30 novembre 19 1 1~ . 

110 210 310 

10 



LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE MODERNE 223 

aujourd'hui le nom de Musée, présente au point de vue de la vie de cette Institu­
tion une importance énorme. 

Le Musée de Belgique a réalisé, sous ce rapport, un sérieux progrès. 

13+. - Exploration de la mer. 
Ob ervation (• thologiqu ' : bande d'un rose saumoné erpentant à la urface de la mer . Lli ' un e longueur de plus de cinq kilomNre 

et form é exclusivement d noctiluques : iYoctiluca miliaris Sun., organi me protozoaire qui e t la eau e princi pale dr la 
phosphorescence de la mer, si frappante sur la côte belge. 

Il est vrai que la partie ancienne de 1 édifice est tout à fait défectueuse 
à bien des égards : c'est un bel exemple de l 'adaptation malheureuse d'une 
construction ancienne à une conception surannée du Musée moderne. Mais la 
nouvelle partie, aile Sud du plan d'ensemble, construite en vue des besoins du 
Musée d'exploration régional, est d 'un type nouveau et bien adaptée à son but. 
Toutefois cette aile ne représente qu'une fraction z"nférieure à la 11zoitz'é de ce que 
réclament les nécessités du présent1 et c'est assez dire qu 'il n'y est point réservé 
de place pour les développements de l'avenir. 

En outre, la forme même de l'édifice, dans son état actuel d'inachèvement, est 



224 G. GILSON 

non seulement inacceptable au point de vue esthétique, mais incapable d'encadrer 
exactement une in titution dont le plan est au contraire symétrique, puisqu 'elle 
comprend deux parties se faisant pendant : l 'exploration de la B elgique du passé, 
et celle de la Belgique actuelle. La première doit son importance à la longue 
érie d 'époques dont elle trouve les vestio-es dans le sol belge, et dont l' étude 

explique l'état présent de la Nature ; elle est purement paléontologique . La 
seconde, qui prend à part la dernière époque toute seule, le dernier term e de 
cette lono-ue évo lution, es t à elle seule aussi iinportante que l 'autre, à cause du 
o-rand nombre des espèces actuelles et du caractère de ses études dont la partie 
étho logique trouve dan la Nature vivante un champ infinim ent plus va te. La 
collection des obj ets de comparaison, inatériaux actuels et fossiles, étrangers au 
Pay , constitüe le trait d 'union entre ces deux parties principales. 

r35. - Exploration de la mer. 
llrmarquable rffcl du r our<.1nt de fl ot en vives eaux le long du banc du ord-Hinder : par un calme plat, 

la mer bri se for tement près du banc. 

Seul un bâtiment symétrique, à deux ailes reliées par un corps médian, est 
capable d'abriter convenablement la réalisation si pui ssamment amorcée déjà de 
cette grande conception . 
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Et il y a urgence, car l 'insuffisance et l'inadaptation du local sont près d'infliaer 
au Musée l'arrêt co1nplet de ses explorations et de tout son développement . Il 
faudra bientôt cesser de travailler, parce que la place manque pour recevoir les 
matériaux et leurs archives, et plus encore parce que l 'étalement 111éthodique, le 
classe1nent successif des objets recueillis peut seul indiquer la direction qu'il faut 
donner au travail. 

Cet inachèvement, ou même l 'absence d 'une siinple décision de prin ip au 
sujet de l'achèvement des installations, arrête, autant que les défaut de n 
organisation interne, l'essor définitif du grand Musée de Belgique. 

Rappelons encore qu 'en dehors de la grande entreprise de l'achève1nent de 
l'édifice, il existe bien d'autres desiderata de grande importance. 

Mais il en est un qui se présente avec un caractère de grande urgence : c'est 
l 'organisation d 'un laboratoire inaritiine avec un navire et l 'outilla de néces aire à 
l'exploration de lainer. Il n 'est pas possible qu 'une partie aussi importante de 
l 'a ti ité du Mu é de1neure plus longtemps réduite à se contenter des n1oyens et 
in tallati n rudiinentaires dont elle a disposé jusqu ici et qui ont imposé à n 
p r nnel cientifique et technique un labeur exagéré et des pertes de teinps 
la1nentable . Le développement du Musée s'est fait par étapes. Les explorations 
paléontologiques et celles de la Nature vivante terrestre et d 'eau douce ont 
absorbé presque complètern~nt, dans le passé, son activité, et d'énorn1es crédits 
leur ont été consacrés. Le te1nps est venu d'explorer la mer et de consacrer aux 
coûteuses exigences de ce rude et -énorme travail des crédits au moin 
équivalents. 

3. - Les Publications 

'1 alf connaitre la Nature constitue la troisiè1ne partie de la 1nission de 
l'histoire naturelle . 

L e Musée qui, dans la région belge est le principal exécuteur de cette ini sion 
s'en acquittera de deux manières : 

1° en disposant avec ordre et méthode les produits naturels de 
la région, dans se conservatoires et ses galeries publique ; 

2 ° En consignant dans ses archives toutes les observations · faites 
au ujet de·s objets et tous les résultats de leur étude. 

Une partie de ces données constituant ses archives demeure 
plus ou inoins longte1nps à l 'état de simples notes documentaires 
acco1npagnant les objets. l\1ais tôt ou tard elles seront utilisées 
pour la confection de iné1noires constituant autant de chapitres 

29 
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ou de frag1nents de la description générale de la Nature dans les 
lirnites de notre territoire. 

Ces inén1oires se placeront à des points de vue très variés . Il est 
à désirer qu 'ils envisagent séparément 

les objets, 
le milieu, 
les rapports de l'objet avec son milieu. 

Mais il n'est guère possible d'assign.er d'avance à toutes les catégories de 
travaux un progra1n1ne fixe et une ordonnance détenninée. On s'efforcera d'y 
introduire le plus d'unifonnité possible. 

Les rnérnoires qui sont aujourd 'hui en préparation ou en perspective 
cornprennent : 

I . des co1nptes rendus d 'exploration ; 

2. des descriptions de parties lirnitées de la r égion ; 

3. des recherches spéciales sur le inilieu et sur les variation · d s 
conditions physiques ou biologiques qui y règnent ; 

4. des listes critiques d 'espèces régionales, avec bibliographie et 
synony1n1e ; 

5. des revisions de groupes systé1natiques entiers, justifiées par 
les nécessités de la classification des fonnes régionales ; 

·6. des exposés de recherches éthologiques variées . 
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V. - RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

A. - LE MusÉE D
1
EXPLORATION RÉGIONAL 

Un Musée régional, doté d 'un progra111111e conforme au plan général expo 'plu 
haut et de moyens proportionnés à sa tâche, atteindra dans une larae 111esure le 
but fondamental de sa mission, qui es t de concourir à l'avancement de la Science : 

a ) par l'exploration, l'étude et l 'exposdz'on, lirnitées à une région inais 
cherchant la lu111ière dans la co111paraison; 

b) par la centralz'satz'ou des inatériaux et des efforts spécialisés dan ce 
troi directions; 

c) par la conservatz'on à perpétuité des résultats et des docu1nents, en vue 
de la continuation indéfinie de la recherche. 

L e Musée organise 1 exploration, étudie la Nature z'n sz'tu, indique à l 'État les 
sites scientifiques à préserver, transporte dans ses locaux les inatériaux ainovibles, 
les prépare, les dispose i11éthodique111ent. Il reprend ensuite leur étude avec l 'aide 
des spécialistes, fait connaître aux savants les résultats de cette étude par des 
publications, conserve les objets réunis, sous fonne d 'ense111bles systé111atiques, 
avec tous les docu111ents d'exploration et d 'étude' et les livre' bien avérés' aux 
recherches comparatives et aux spéculations des philosophes de la Nature . 

Il centralise les inatériaux et les études, unifie les inéthodes, rend plus efficaces 
les efforts si débiles et si courts des individus, en les unissant et en donnant de la 
c ntinuité à la recherche, en parant d'avance aux besoins de la Science de l'avenir. 

s naturalistes parcourent les ca111pagnes, les bois, les inontagnes et les 
prairies, fouill nt les carrières, les tranchées et les in in es, explorent les eaux 
douces et 111arin s, travaill nt dans les laboratoires, les ateliers, les bibliothèques. 
Ce sont les pionniers; pejnant pour la grande entreprise de la découverte de la 
Nature . 

L'œuvre e t im111ense, et la part accomplie en une vie est i11inin1e : ars longa, 
vz'ta brevz's . Chacun apporte sa pierre à l 'édifice, puis disparaît, et d 'autres sur­

gissent. 
Mais si les ho1nmes pa ent, le lVIusée reste . 
Forteres e inébranlable, il conserve et gère le trésor scientifique de la Nation . 

Il le préserve de la destruction qui le menace toujours, soit qu 'il reste inexploré, 
soit qu'il se dissémine dans les collections privées, dispersées tôt ou tard aux 
quatre vents du ciel, dans le désastre final de la mise à l 'encan. 

Placé au seuil de l 'abîme du Pas é dont il recueille les vestiges, il assure dans 
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l' Avenir la continuité de la recherche, et, par la conservation docul!lentaire des 
résultats acquis, il consolide l'édifice du travail accompli, base nécessaire sur 
laquelle la Science se dresse pour s'élever toujours plus haut. 

lVIais, en outre, et tout en consacrant avant tout son activité à la poursuite de ce 
but s1~périeur, il arrive à concourir très efficacen1ent, dans l~s limites indiquées 
plus haut , à la dijfusi·an de la Scùnce1 fonction secondaire mais nécessaire et très 
noble encore. Il n 'oublie donc pas le Peuple, car il lui procure ce qu'il n'avait 
jamais obtenu jusqu 'ici : des renseigneinents exacts sur les productions naturelles 
de sa région, à l'aide de collections spécialement sélectionnées à son intention et 
expliquées dans un langage silnple inais scientifique, par co111paraison avec la 
Nature de tous les temps et de tous les lieux. 

Le visiteur, guidé par des textes concis quoique détaillés, très élé1nentaires 
quoique très scientifiques, y trouvera des renseigne111ents précis sur le inonde qui 
l'entoure. 

Il y verra tous les êtres revivre dans les collections systé111atiques t 'tbolo-
giques, grâce à l'explication bien adaptée qui acco111pagne les objet t sans 
laquelle les l\1usées ne sont que de lugubres nécropoles. 

Et bientôt il se passionnera pour l'étude du milieu dans lequel il vit, de son 
Pays, de ses bois1 de ses ca1npagnes, de ses eaux douces et marines, de la structure 
et de 1' éthologie des êtres animaux et végétaux qui les habitent ou les ont habités 
autrefois. 

Suivant pas à pas les efforts de ceux qu'absorbe entière1nent la découverte de 
la Nature, il trouvera celle-ci toute remplie de poignantes énig111es et, en 
com111union de pensée avec eux, il se réjouira de lui voir arracher la solution de 
quelques-unes d'entre elles. 

Bien plus, il y gagnera en fonnation intellectuelle générale, car, en s'y familia-
risant avec les procédés d'observation précise, d'analyse lnéthodique, 1 
rigoureuse et d'induction prudente des naturalistes sans id n ue t ans 
préjugés d 'école, il apprendra à observer par lui-111 m à ir c qu'il regarde, 
à analyser ce qu'il voit, à co1nparer, à dift'ren i r, à ordonner, à conclure ... à 
suspendre son jugen1ent. 

S 'il est naturaliste, n1ê111e spéciali é , il tirera encore grand profit de la visite 
des collections publiques, car elle lui révèlera bien des choses intéressantes dont 
l'enseignement spécial, synthétique et éclectique dans chaque branche, n'a pas 
mission de lui parler. 

S 'il est artiste ou littérateur, il y acquerra sans effort, sans études spéciales, une 
fonnation particulière qui le inettra en inesure de produire, de créer sans fausser 
la Nature, et il s'enrichira d 'un fonds in1aginatif d'une puissance et d'une richesse 
que rien n 'égale, car la variété, la somptuosité ·du inonde réel, pour qui sait l 'ob­
server, dépassent tout ce que l 'iinagination de l 'ho1n1ne peut inventer de factice. 
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Enfin, s'il est publiciste et vulgarisateur, le visiteur du Musée apprendra à 
1nénager dans ses écrits la patience et les nerfs des naturalistes, et à cesser 
d 'exciter leur hilarité en prenant l'huître pour un crustacé ou le Pirée pour un 
ho1n1ne. 

On voit que, si son program1ne est bien conçu et bien appliqué, le Musée 
d'Histoire naturelle régional rend à la Nation des services de l 'ordre le plu 
élevé en rassemblant et mettant en valeur son patriinoine scientifique et l 'aidant 
ainsi à jouer, dans l 'alliance des homn1es pour l 'avance1nent de la Science, 1 rôl 
qu 'un Pays ne peut négliger sans déchoir. 

Répétons-le encore : sans rien abdiquer de sa qualité d'lnstitution d'avan­
cement, il contribue puissam1nent aussi à la diffusion de la Science; il renseigne 
le Public non spécialisé et lui dé1nontre les choses de sa région à l'~ide de 1né 
thodes qui lui en rendent la connaissance accessible . 

Si la collection publique, choisie avec jugement, est expliquée avec méthode, 
avec clarté t sans pédanterie, il n 'est citoyen si peu éclairé, si déshérité, qui, 
visitant es galeries, en apparence réservées aux lettrés, ne· s' estin1e bien renseigné 
sur les productions naturelles de son pays et ne se sente, en en sortant, à la fois 
plus instruit et plus penseur. 

Associés au labeur de ceux qui étudient la Nature pour la comprendre et pour 
la leur révéler, frappés de la difficulté de la recherche de la Vérité et de la 
multiplicité des causes d'erreur, les ho1nn~es se voient con11ne des enfants perdus 
dans la nuit au fond d'un abîme : ils se prennent la 1nain pour y 1narcher, et, 
s' entr'aidant, ils deviennent plus amis, plus tolérants et 1neilleurs. 

La Science qui les guide acquiert des droits à leur respect. 

. - L E MUSÉE RÉGIONAL DE BELGIQUE 

i\.ucune région t errestre n 'es t dépourvue d 'intérêt : la cience fait surgir des 
trésors de la terre la plus banale. Mai s on peut dire que la Belgique est une 
région privilégiée. 

Assise sur le bord du plisse1nent hercyni en, groupe orographique d'une haute 
antiquité, elle possède dans les limites restreintes de son territoire des té1noins 
iinportants de la plupart des grandes phases de l 'histoire de la Terre. 

Des aîtes fossilifères d'une arande richesse y ont été découverts et des restes 
b b 

ad1nirables des faunes disparues y ont été n1is au jour. 
D'autre part, la grande diversité des couches affieurantes y a entraîné le déve­

loppe1nent d'une flore et d'une faune 1nodernes très variées. 
Enfin, sise près du seuil n1éridional de la 1ner du Nord, elle voit ses côtes 

baignées par des eaux unissant à la faune propre de cette 1ner, celle de la 
Manche, dont les ·courants lui apportent n1ê1ne des forn1es atlantiques. 
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r 36. - Exploration de la mer. 

Côl e uclg1 ~. pn"s d'Oslcndc. Essai d'un engin dans IPS lagun es de l'es tr·a n. 

137 . - Exploration dè la mer. 

llaccommodage d'un' "cbalut déchiré par une épave. 
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Toutes les grandes catégories d'êtres, depuis le rninéral ju qu 'à l 'homme, y sont 
représentées . 

Ses savants en ont fait une terre classique de la Géologie, de la Paléontologie, 
de la Préhistoire, de l'Entomologie, de la Cytologie . 

I 38. - Exploration de la mer. 

Pèche xp' ri men Laie au peLiL chaluL. Durée : une heure; à 10 milles au larg · 
de la côLe belge. 

L'exploration de ce territoire sera répartie entre trois Institutions distinctes et 
autono1ne , corre pondant aux troi rrroupes classiques de l 'histoire naturelle, 
chacune avec son pro ramme propre adapté à son objet spécial 

le Mu ée zoolorrique, 
le Musée botanique , 
le Musée rréo-minéralogique. 

Si un Musée expliqué est un livre illustré par les objets eux-1nêmes, le Musée 
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de 1 exploration de la Belgique sera co1111ne une belle page, ouverte et omrnent 'e, 
du arand livre de la Nature. 

c. - LE MUSÉE COLONIAL 

C1 est une obligation pour un Gouverne1nent colonial de fonder non seule1nent 
un Musée écono1nique, inais encore un l\1usée d1exploration scientifique. 

139. - Exploration de la mer . 

îl'iage des crevettes et recherche du l\ïka edulis Ri s ·o. 

C 1est un devoir enver la Science et env r 1 P upl qui dé ire connaître . 
_La rnission de ce Musée est la 111 · 111 qu celle du Musée inétropolitain et son 

organisation doit avoir des base identiques, ce qui n 1e1npêche nulle1nent d'en 
adapter les détails aux né ce ité particulières de la réaion. 

C 1est assez dire que le l\1u ée colonial d 1Histoire naturelle devra con1prendre . 
les trois division corre pondantes à celles du Musée national 

le Musée colonial zoologique, 
le Musée colonial botanique, 
le 1\1 usée colonial géo-rninéralogique. 
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D. - L E JVI USÉE ANTHROPOLO GIQUE 

Il n'y a pas lieu de séparer l 'anthropologi b elg de l 'anthrop logi c lonial . 

L e Musée anthropologique sera donc à la foi s national e t colonjal. Il aura d lL ' 

r égions à explorer : la Métropole et la oloni . Il devra posséder, ornn1 1 
autres Mu ées, une partie comparative, corn prenant tout ce qui est n c ssair à 

l' étud e de l 'homm e, dans les deux r égions, et c' est dans cett e parti u 1 n 

traiter a les données les plns générales d la Scien ce anthropologique . 

E. - L 'I NSTITUT ROYAL n' HrsTOIRE NATURELLE 

E nfin les sept lVI usées autonomes doivent constituer un ensemble grandi s : 

l 'I NSTIT TT ROYAL 'HISTOIRE NATURELLE, avec un ,onsezl général des M usées 
d)Hz' toù· 11aturellr tabli. sant un lien entre to ites les In stitutions, sans nuire à 

1 ur ind pendance . 

\ I. - REMARQUES FINALES 

L E MOUVE1\1ENT SCIENTIFIQUE BELGE E:K H ISTOIRE NATURELLE 

L )Insùïut royal dJHistoù·e naturelle,, conznze nzoyen de donner à ce niouve-

1nent une ùnpulsion nouvelle. 

N ou a\,.On expo é des considérations de rapports naturels des chas s et 

cl rd nnance 111éthodique du travail. qui réclament la fondation d'une organisation 

c ntralisatrice et consen~atrice dans chacune des branches de 1 'exploratjon, de la 

~Iétropole et de la olonie et la réunion de toutes ces institutions autonom s en 

un faisceau puis. ant d 'activités inyestigatrices au service de la Science pure, 

guide et mentor de. branches d'application. 
Parmi ce considérations. il en est qui sont de sin1ple opportunüé et concer­

nent eule1nent notre Pay . fais d·autres sont dJordre purement abstra1t et 

appl1quent à tou les temps et à tous les lieux. 
Elles méritent cl.attirer l'at ention des Chefs de toute ation qui désire occuper 

dans la cience un ran élevé. 
La Belgique e t de celle -ci. 
L'effort qu 'elle a réalisé e c· e ce depu· s son éveil à. l'indépendance est 

honorable . 
Il n 'est pas inférieur à celui d 'au es pays d~·mportance comparable et ne le 

JO 
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cède qu 'à celui des grandes et anciennes associations humaines, héritières d'insti­
tutions puissantes qu 'un pays jeune doit fonder, de ressources qu 'il doit se créer, 
de traditi9ns qui doivent s'établir, d'une inentalité large proportionnée à de larges 
frontières et modelée par l 'usage de larges n1oyens. 

Grand pays, grand esprit ! La Belgique, le plus grand des petits pays, est en voie 
de se con1prendre et d'acquérir une inentalité de grand pays . Elle en a le désir, 
et vouloir grandir dans le don1aine intellectuel et n1oral, c'est presque être grand. 

L 'effort scien tifique réalisé est honorable. Cela veut dire qu'il n'est pas insuffi­
sant, - car cela ne serait pas honorabl e, - mais cela ne veut pas dire qu'il est 
loin de la limite de l'insuffisance. 

Honorable n'est pas assez : il faut que le mou veinent scientifique belge sDit 
supérieur en éclat, héroïque en labeur. 'I' 1 qu 'il est, il ne peut satisfaire ceux 
qui connaissent le génie de la Nation, sa puissance .de production, on ong1-
nalité d 'invention1 sa capacité de travail et d'abnégation. L'activité intellectuelle 
dans les pays belges, depuis le milieu du XVIII" siècl , n'a pas u l 'ampleur qu 
l'on pouvait en attendre. Plusieurs, recherchant les causes qui ont mp ché 
pays plein de vitalité et de ressources, de donner tout ce dont il est capabl , n 
attribuent une bonne part à l\nfiuence néfaste de la domination autrichienne qui, 
en lui i111posant un gouvernement étrano-er, en écartant l 'élément indigène, à part 
quelques familles nobles, de toute participation aux affaires générales, imprima 
au Peuple un caractère d'individualisme utilitaire, une inentalité étroite, mesquine 
et micro1nane, dont quatre-vingts ans d'autono111ie ne l 'ont pas entière111ent relevé. 

La Belgique a produit en Science; elle cite des noms 'glorieux, des entreprises 
hardies, des fondations généreuses. 

C'est bien, inais est-ce assez? Voilà la question. 
Qui donc est juge en cette matière? 
Est-ce la petite presse ou les inanuels d'école prin1aire qui chant nt l s g loir s 

sans mélange du bon peuple, dans la louable intention d lui d nn r l l'assu­
rance et du cœur? Ou bien est-ce la classe inieux infonn q ni, jugeant fr idem nt, 
par comparaison, trouve dangereux de lui cacher e points faibles? 

«Seules les forces intellectuelles et morale d'une Nation fécondent sa pros­
périté. » 

Ces nobles paroles du Roi des Belges, prononcées en une circonstance solen­
nelle, reflètent la pensée d 'une élite. Cette élite sait qu'elles sous-entendent plus 
qu 'elles n'expriment et _qu'elles ne contiennent pas seulement un vœu platonique 
de voir la Nation faire plus et inieux en Science et en Art, mais encore un appel 
à toutes les énergies, à toutes les bonnes volontés en vue d'un effort et la pro111esse 
de suprêmes encouragements au travail contre l 'inertie, à la droiture contre 
l'intrigue, aux œuvres sérieuses contre les entreprise_s de façade) à l'idéalis1ne 
contre l'utilitaris111e qui n'apprécie la valeur des choses qu'en francs, en tonnes ou 
en chevaux-vapeur. 
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Il faut donc que chacun s'attache à développer tout ce qui, dans sa sphère 
d'action, peut concourir à donner au inouve111ent scientifique une impulsion nou­
velle . 

Nous laissons à d'autres, plus compétents en ces matières et inieux en situation 
pour en traiter, l' étude approfondie des inesures à prendre ·en vue d 'obtenir davan­
tage dans le domaine de la production scientifique. 

Absorbé par l'organisation et l'achèvement de notre grand Musée, nous con a­
crons à la recherche et non à l'étude de questions de cet ordre, le peu de teinps 
libre qui nous est laissé. Mais sans en faire une étude spéciale, nous ne son1ine 
pas sans y avoir pensé. Il y a lieu, dans l 'examen des devoirs de l'Etat dans le 
domaine de la cnl ture scientifique, de distinguer les deux inêmes choses que nous 
avons séparées dans l 'étude de la 111ission d 'un 1\1 usée : l' avance1nent de la Science 
et sa dijfusz'on. 

Il se1nble que dans un systè1ne de gouverne1nent, la diffusion, c'est-à-dire 
l' enseignenient, doit occuper l'Etat en premier lieu, parce que sans instruction il 
n'y a pas de Science. Mais le souci de favoriser l' avancenient de la connaz'ssance , 
doit uivre, de très près, dans les préoccupations des chefs d'un Etat et avec un 
caractère d'extrême urgence, car une nation qui s'abstiendrait de prendre une 
part active au progrès de la Science n'aurait plus qu'un enseignement de seconde 
main et bientôt suranné; elle végéterait dans le inépris. 

Sans enseignement pas de Science, inais sans Science vivante pas d'ensei­
gnement vivant . 

Au point où en est la Belgique, il faut sans aucun doute améliorer sans cesse 
l'enseignement à tous les degrés, la diffusz'on de la connaissance . Mais cela ne 
suffit plus : il faut actz'ver le travail de recherche, développer largeinent les 
organismes consacrés à l 'avancenient de la Scz'ence. 

N us n us pennettons de signaler très cursivement, d'une part à ceux dont ce 
sujet pourrait tent r la plnme et, de l 'autre, à ceux qui président aux destinées 
intellectuelles du P ays , que toutes les inesures capables de donner au mou veinent 
scientifique un surcroît d 'acti vité se rangent en trois catégories que l'on peut 
déno1niner : 

la suggestion, 
l'occasion, 
la délégation. 

La suggestz'on. - Il est évi~ent que la ~iinple inise en évid~nce,. par 
1

tous les 
inoyens, de tout ce qui appartient à la Science est ~e n~ture a attirer 1. h.o~me 
vers elle. La parole, l'enseignement, la conférence, le livre ill~1stré, les e.xhibit~ons, 
les Musées excitent l'intérêt, éveillent la curiosité et le déslf de savoir. Mais en 
outre, et c~ci est bien plus important au point de vue qui nous occupe, la mise 
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140. - Exploration de la mer. 
Dé agrémenls du méti er : ornge hru quement mcnaçanl; rcnlrée des instruments. 

141. - Exploration de la mer. 
n coup de mer à l'avanL 
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en évidence du travail scientifique lui-même éveille le désir de travailler aussi. 
C'est une pensée de cet ordre qui nous a guidé dans le choix de la plupart des 
illustrations de cette étude . 

La vue du travail suggère le travail, car le travail est beau. Il est la joie de la 
vie, et le travail scientifique est la joie de la Science, il est la cience elle-mêrn . 

C'est la vue du travail qui suggère des travaux, des recherches, des explorati ns 
pour arracher quelque chose à l'inconnu, et qui suscite des vocations scientifiqu s . 
La vue de la recherche fait co1nprendre qu 'au delà du connu il y a l 'inconnu 
iinmense, infini, fascinateur, plein de trésors et de merveilles; elle éveille les 
enthousias1nes en montrant les pionniers au labeur et les explorateurs :en route, 
comme les Argonautes à la conquête de la 
Toison d 'Or. 

L' occa z'ou . - Il faut ouvrir des labora­
toire de r cher h , entreprendre des 
xplorati n fonder des Instituts spéciaux 

d temples de la Science vivante afin de 
inultiplier le occasions de travail scienti­
fique. On y admettra ceux qui pensent 
avoir un désir sérieux de travailler et qu~ 
font preuve d une préparation suffisante. 
On~ les y soumettra à un stage de travail 
assez rude pour éli1niner les inoins aptes 
qui souvent se font illusion au ujet de 
leurs propres aptitudes et dont 1 enthou­
sia. me, trop platonique ne résiste pas à 
l ' 'preuve d'énergie de patience et de 
constance qui st le pans asùwru1n d'une 
vocation scientifique. eux en qui se réYèle 
l'étoffe d'un pionnier y seront reçus en 
qualité d 'hôtes ou mê1ne de collaborateurs. 

142. - Exploration de la mer. 
Chaloupe coulée sur un banc. Cl,te 1:1'!1ge. 

La délégat-ion . - Nous prenons ce terme faute d un meilleur po,ur indiquer 
de mi ion de recherche ou d 'exploration scientifique confiée. par l'Etat par un 
In titut spécial ou par un l\1écène privé à des naturalistes ayant fait leurs 
preuves et bien choisi à tous les points de vue. 

Or une mission implique un salaire et la délé ation pour une mission conti ue 
d 'avance1nent scientifique réclamant la consécration absolue et exclusive de 
toutes les forces d 'un homme exige. au 1noins au 111é11ze titre qu'une~ u11ctio11 
pédagogique, une rémunération suffisante pour faire face à toutes les nécessités 
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de la vie. La délégation donnée pour un travail détenniné à des hommes sérieu­
ement éprouvés implique donc l 'octroi, non seule1nent des inoyens de travail, 

inais encore de inoyens d'existence conforn1es à toutes les exigences sociales, 
car : prùnu11t est vz.vere1 deùzde plzz'losophari. 

On inultipliera les e1nplois scientifiques et on les confiera à des hom1nes 
suffisamment éprouvés pour ne pas avoir à craindre leur transformation en 
frauduleuses sinécures . 

Il faut donc montrer la Science, es découvertes, ses enseigne1nents, ses 
applications, on travail, créer des instituts de recherche, des explorations, 
fonder de emplois d'investigation scientifique pure, non handicapés par la 
pédagoo-ie. 

143. - Exploration de la mer. 

Désagrémf'nt. du méticl' : pel'Le LoLale d'un ebalul de grand mod \j . On ieLLt' un grappi n 
pou1· Len Lei' de le repêcher. \ ain •ffol'L . 

Ces troi groupes de moyens, à coup sùr, a ti nt la production scientifique ; 
l'occasion et la délégation agissent an i par suggestion. 

Ils concourent indubitablement à élargir et à élevêr la mentalité du Peuple, à 
tous les degrés de la culture. 

Devenu plus observateur et plus penseur, il sera moins utilitaire, inoins terre à 
terre, moins jouisseur. Il comprendra non seulement que la Science doit être 
t enue en honneur mai encore que la vie doit avoir un idéal. 

A quoi servirait-il de lui prêcher cette nécessité sans l'y avoir préparé par la 
suggestion et par l 'exe1nple ? 

La Belgique dispose-t-elle dans une mesure suffisante de ces divers moyens 
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d'incitation au travail scientifique, de l'outillage et de !'ore.rani. ation néces aires? 
A litre question que nous osons à peine nous permettre d'effleurer j ci . 
Elle possède des Académies, des Sociétés scientifiques de Universités , de· 

J\1usée , des Instituts spéciaux . 
Dans les Acadé1nies et les Sociétés, on parle (r), on discute, on se dispute on 

ouvre des concours, on distribue de. prix . C'est bien, cela répond à cliver 
d siderata, cela sugo-estionne, cela opère un certain triage un certain classe1nent 
des travaux produits, - mé1noire ou livres, - cela fournit certaines occa. ion. de 
travail certains moyens 1 certains encouragements . 

~Iai si c'est bien, c'est unilatéral et in uffi sant. Le rôle de ce · rganis1nes 
util e du reste est limité· il ne faut pas se l'exagérer ni leur de1nander ce qu'ils 
ne peuyent donner. e rôle n'a plus l'iinportance énorme qu il avait autrefois 
parce qu il a ur~i d autre in ·titutions scientifique qui sont les véritabl s 
chantiers du travail d investio-ation . Rappelons encore ici le. paroles de 

H. ED \ I K l\IrNOT que nous aiinons à citer et que l'on ne :aurait as ez 
r 5p ' t r : La 'ience Yit dans les laboratoire. ( 2), et lorsqu'elle est in rte 
n u. 1 en evelis on décem1nent dan un livre. » Le: cadé1nies le · ociétés 
'occupent non exclu ive1nent inais très principalement de Science inorte ou 

111ourante. La fonnule de ~Ir~oT contient une tendance à les considérer c mme 
le croque-1nort de la cience tran. férant ses restes em bau1nés des labora­
toires actif et anin1és où elle Yit dan la inorne solitude de: bibliothèques où 
elle repo e · rôle funèbre mai bien utile - alutaire, honorable. 

Nous n allons pa aborder la tâche excessivement délicate de faire l'examen 
de con cience des _l\ .. cadérnies et de ociété de Belgique ni de rechercher si elles 
ont acco1npli leur ini sion honorable1nent ou supérieurement si elles occupent 
t ute parmi les Institution · iinilaire du .\londe une place honorable ou une 
pl ac brjllante si elle· ont su év-iter à un de?"ré éminent ou seulement à un degré 
bon rabl 1 sprj t de coterie dont aucune a. sociation humaine n'est tout à fait 
ex inpte et qui éloigne beaucoup de trayailleurs. C e. t à elles-1nê1nes qu'il 
inco1nbe de procéder scrupuleusement à cet examen en vue de faire mi ux. 
Bornon -nous à r épéter que inême accompli à la perfection le rôle de ces orga­
ni. me e t de,~enu econdaire et simplement adjuvant du travail scientifique . 

~I ai cela est déjà fort important nous le disons avec insistance. afin que 
quelque critique à la tête légère ne vienne pas dire que nou. traitons le: ~..\cadé-
1nie. et le ociété d 1oraane surannés parce que nous nous permettons de 
préciser à quoi elle peuvent encore . en-ir, aujourd'hui . 

( 1) D'après :\L PAUL APPEL. président de l' :\cademie dés caences de Paris~ on parle méme trop dans 

certaines acadénues. (\.oir Revue scimtifiquc, 2.1 janviér 19q.) 
( 2 ) Ajoutons : et. dan les explorations, - cela e compris dans la pensee du savant professeur de &5.tc;n. 
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Les Universités ont été, et sont encore pour beaucoup de branches, les prin­
cipaux foyers du travail scientifique . Tout cours y possède des salles de travail 
pour les étudiants et un laboratoire de recherche pour le professeur et ses 
disciples-collaborateurs . Grâce à cette organisation, la Science qu'on y enseigne 
est de la Science vivante et non de la Science exhun1ée . C'est dans les Universités 
que s'effe~tue le recrute1nent le plu actif, non seulement des lettrés et de. hon11nes 
de carrières dites libérales, n1ais encore des pionniers de la Science. 

Noter que si les Universités doivent marcher dans la voie de l 'avan~ein ent 

scientifique, c'est pour bien ren1plir leur mission, qui es t didactique avant tout, 
c'est-à-dire une mission de diffusion et de recrutement. Sans se tenir en contact 
actif, en coopération continue avec la recherche, elles seraient incapables ~e 
faire de la bonne diffusion et indignes de le tenter . 

Elles ne peuvent assun1er par elles-mê1n s un fonction c ntralisatrice et 
conservatrice . Cependant leurs laboratoires, leurs séminaire p uv nt jouer un 
rôle de centres secondaires . De plus, leurs inaîtr s sont conduit , par 1 s n 
sités mê1nes de la pédagogie, à faire de la synthèse, c'e t-à-dir d la ntra]j -
sation, non des efforts ni des objets, mais des résultats de la rech r h . 

.._ 1ais au point de vue du sz:mple progrès de la Scùnce, elles ne représ nt nt ni 
la seule ni la ineilleure organi ation d 'avance111ent : le labeur pédagogique qui st 
leur raison d'être est très absorbant, auvent écrasant, et la part d'énergie et de 
te111ps qu'il absorbe est soustraite à la recherche . 

Il y a donc lieu de créer des organz"snzes exclusiveuzent consacrés à l ' avau­
cenzent et exempts de toute dérivation pédagogique de l'énergie disponible. Cette 
nécessité se fait sentir de plus en plus. Déjà les pouvoirs publics et des person­
nalités privées généreuses et éclairées ont fondé des Instituts remarquables (r) . 

Ceci nous ramène à la question des Musées examinés co111n1e 1110 n d in ita6 n 
au travail, com111e organismes capables de contribuer efficac m nt l nn r au 
développe1nent du inouve1nent scientifique du Pay un irn ul i n n u ll . 

Ce qui en a été dit plus haut à d'autres point d vu n u p rm t ici d'être bref. 
Sans doute un l\1usée quelconque, rn êm d 1·1 catégorie la plus surannée, 

( 1) On pourrait enco re mentionner ici les Congrès . Ils ont joué un rôle notable, mais leur importance est bien 
réduite aujourd'hui. Les grands congrès auxquels le premier venu s'affilie en payant une taxe relèvent p lut ô t du 
tourisme que de la Science. Ils ont l'inconvénient de fournir de t rop belles occasions aux bavards et aux in tri­
gants. Les pionniers, dont le temps est précieux, les fuient. Une institution nouvelle tend h les remplacer; ce 
sont les réunions formées de spécialistes, en petits groupes, sans discours ni banqu ets! Cependant les grands 
congrès peuvent encore rend re certains services. quand il s'agit de réaliser des accords internationaux. Les 
vœux qu'ils émettent sont invoqués par les Gouvernements, .s' il s sont favorables il leurs int en tions ... et 
négligés s'ils ne le sont pas! 

La Belgique a réuni un grand nombre de Çongrès et certains ont eu de bons résultat s. 
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inconscient de sa mission, et sans programme, jouera toujours un certain rôle, par 
suggestion) en inontrant des objets, par occasion) s'il y a seule1nent deux ou trois 
personnes qui y travaillent, et par délégatz'on) si quelques naturalistes laborieux y 
trouvent des positions rémunérées. 

Quelle sera donc la puissance d'action, à tous les points de vue, du grand 
Institut royal d'Histoire naturelle, avec ses sept divisions actives ! 

Chacune est essentiellement consacrée à l'avancement de la Science. 
Chacune possède une mission bien définie et un progra1n1ne bien adapté. 
Toutes travaillent à l 'exploration d 'une région limitée, à l'étude co1nparative et 

à l 'exposition des résultats et des objets, et cette région, c'est le Pays lui-même, 
la Belgique, qui intéresse l'habitant avant toute autre, et sa Colonie. 

De plus, le rôle, nouvelle1nent défini, qu 'elles jouent en Science leur donne 
une ex trême importance, com1ne moyen de centralisation des objets et des 
études, portant r e1nède à la division du travail et à la spécialisation, et de 
conservation inéthodique des objets et des documents. 

Elles contribuent ainsi très puissam1nent au développement de la Science 
universelle en Histoire naturelle. 

Et sans se départir de ces hautes fonctions scientifiques, elles renseignent, 
instruisent et forment intellectuellement le Peuple, par l'explication d' exhi­
bitions judicieusement choisies et installées. 

Elles recrutent elles-1nêmes leur personnel panni une pléiade de clients, 
d 'hôtes, de collaborateurs indigènes ou étrangers qu 'elles n 'introduisent éven-, 
tuelleinent dans les cadres de l 'Etat qu 'après épuration par le feu du travail 
lui-1nê1ne, et seule1nen t pour les besoins bien définis d'explorations actives, 
rendant ainsi impossibles les sinécures, écartant les qué1nandeurs incapables ou , 
insuffisamment entraînés, les candidats rentiers de l 'Etat, qui sont souvent la 
plai des Instituts richement dotés, inais à programme mal défini et à recrute­
ment laissé à l'arbitraire. 

Q iel autre organis1ne serait capable de développer une puissance comparable 
et de faire tendre aussi directe1nent, aussi efficacement, au développement du 
mouve1nent scientifique les moyens que la Nation voudra consacrer à ce but 
élevé, plein de pro1nesses ? 

Tout cela, dira-t-on, va coûter bien cher! Erreur : la Science est accoutumée à 
se contenter de peu; elle ne den1ande que des inurs nus, des instruments, des 
livres pour effectuer son travail, et plus d 'une fois celui-ci a rapporté à un pays 
d es centaines de inillions. 

Mais si le placen1ent ne rapportait rien, il faudrait encore donner à la Scien~e 
ce qu 'elle réclame, ce qu'elle inérite, parce que celui qui honore la Science 
s'honore : Honos ·in honorante. 

JI 
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Espérons que, la culture progressant, on verra un jour des hommes politiques 
demander au Parlement des crédits po1Jr des œuvres scientifiques et se réclamer 
dans les réunions électorales de leur zèle pour la Science. 

Nous déposons la plume, effrayé de l'avoir tenue si longtemps et d'avoir, avec 
tant de hardiesse et de faiblesse, traité un sujet si grand, si ardu et si co1nplexe. 
::Fatigué nous-mê1ne, nous songeons avec anxiété au lecteur que nous avons 
entretenu de tant de choses arides et poussé sans répit, co1n1ne les chevaux du 
coche, 

Dans un chemin montant, sablonneux, malaisé ! ... 

Nous avons tenté de révéler au Pays, qui .l'i crnore trop, le Musée où plane · 
le grand esprit scientifique et patriotique des u'ÜMALIUS et des DuPONT. 

Puis nous avons montré que le Musée royal d' Histoire naturelle actuel, qui 
est si près d'atteindre la dernière phase de son glorieux développement, ne peut 
être qu'un des trois Départements d'une Institution grandiose, dont les autres 
élérnents existent, dissociés et désorientés, mais réorganisables : l'INSTITUT ROYAL 
D'HISTOIRE NATURELLE DE BELGIQUE. ,._, 

Puissent ces pages fixer un instant l'attention de ceux dont dépend l'achève­
ment de ce monu1nent élevé à la Science nationale autant qu)à la Science univer­
selle, et qui ont la charge et le souci de préparer à l'activité scientifique de la 
Belgique de larges voies pour l'Avenir. 

Ostende, le 15 avril 19r4. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

PRINCIPALES QUESTIONS DU PROGRAMME DE TRAVAIL DE L'HISTOIRE NATURELLE 

Rappelons que nous n'entendons présenter ce synopsis que comme un aperçu 
cursif sur la tâche iin1nense de l'Histoire naturelle. C'est un simple exemple de 
ces tableaux-guides que nous conseillons aux naturalistes de dresser pour leur 
usage personnel, en les adaptant aux besoins particuliers de leur spécialité. 

Il énumère les principaux points sur lesquels le naturaliste peut avoir à porter 
son attention au cours de ses études et de ses méditations. 

On y tient compte surtout de l'étude des êtres vivants. 
Ce tableau a été reporté ici pour éviter une interruption trop inarquée de 

l'étude générale du Musée. Il se rattache au Chapitre III, page I7. 

1. - EXISTENCE OU ABSENCE. NOMBRE 

Existence ou absence des êtres, dans l'espace et dans le temps. Leur abondance 
relative. Leur nombre. 

Cette recherche se place au point de vue : 

a) De l'objet; 
b) De l'espace; 
c) Du temps. 

Les principales questions à ces divers points de vue peuvent se rattacher aux suivantes : 

' A. - ETANT DONNÉ UN OBJET INDIVIDUEL 

I. En quels instants du 
temp a-t-il existé? 

Exemple: 
Un animal. Date de sa nais-

sance et de sa mort. 

·Durée de l'existence d'un 
individu et position de 
cette période dans le cours 
des temps. 

2. En quels points de l'es­
pace a-t-il existé à divers 
instants du temps? 

Exemple : Localité et variation de lieu. 
Un animal. Lieu d'origine; 

Déplacements. Lieu de 
mort. 

B. - ÉTANT DONNÉ UN TYPE D
1
0BJETS, UNE ESPÈCE 

I. En quels points de l'es­
pace ce type a-t-il existé 
à un instant donné du 
temps? 

Exemple: 
Dans quelles reg1ons de la 

terre le Mammouth a-t-il 
existé à l'époque quater­
naire? ' 

Distribution géographique 
de l'espèce à une période 
donnée. 
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2. En quels instants du 
temp ce type a-t-il 
exi té en un point donné 
de l'espace? 

, 

G. GILSON 

Exemple: 
Durant quelle période du 

Quaternaire le Mammouth 
~ 

a-t-il existé ur le territoire 
de la Belgique? 

Exten ion~chronolo ique de 
l'e pèce dans une région 
donnée. Éventuell m nt : 
apparition, apogée, d ·clin, 
disparition. 

C. -- ETANT DONNÉ UN POINT DE L'ESPACE 

1. Quels sont les objets 
qui ont existé en ce 
point à un instant donné 
du temps? 

2. Quels sont les type quj 

y ont existé pendant 
toute la durée du temps? 

, 

Exemple: 
Quelle e pèces de mammi­

fère ont vécu ur le terri­
toire belge avant le Quater­
naire? 

Exemple: 
Quelle sont les espèce de 

crocodllien qui ont habité 
le territoire belge ? 

Faune, flore, Ji te minéralo­
o-ique <l'une périod en une 
région. 

Li te omplèt de f rme 
d'un gr u1 e ignal · en 
un lieu d pui 1 ternp 
le plu reculé . 

Ü. - ETANT DONNÉ UN INSTANT OU UNE PÉRIODE DU TEMPS 

Quel· ontl~ objets qui ont 
existé en cet instant dans 
l'en emble des points de 
l'e pace? 

, 

Exemple: 
Quelles sont Je espèces de 

crocodiliens qui ont existé 
sur la terre entière à 
l'époque weaJdienne? 

Faune, flore, Ji te minéralo­
gique, complète ou par­
tielle , d'une période ur 
la terre entière. 

E. - ETANT DONNÉ L'ENSEMBLE DES POINTS DE L
1
ESPA E 

Quel est l'ensemble des 
objets qui ont exi té dans 
l'ensemble des instants 
du temp ? 

Exemple: 
Quelles ont tout le e pè­

ces de crocodilien qui ont 
' écu ur la terre entière 
depui la première appa­
rition du type jusqu'à no 
jours? 

Li te complète de forme 
constituant chaque groupe 
zoologique, botanique, mi­
néralogique. Catalogue gé­
néral de la Nature. Appa­
rition de chaque groupe, 
apogée, déclin, disparition. 

En fait, on ne traite pas strictement de points, - localités sans étendue, - ni d'instants, 
- phase sans durée, - mais de régions et de périodes. 
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Il . - NATURE 

I. - NOTIONS RÉSGLTANT DE SIMPLES IMPRESSJO • .'S SE. rsORIELLES , 

A. Notions acquises par plusieur sen 

Vue. 
en mu culaire . 

Dimen ion 

Forme . 

Divi ion en partie 
di cemable 

au mom par un 
de ce ens. 

~ Grandeur relatiYe de la portion de 1' ~de~ 
· 1 occupée par Jes objets comparé~-

\ Contour général dan~ le5 trot~ d1mcn-
. Î sions de l'e!pace. 

Exemple : étres vivants, 
Région . 

: Organes. 
Cellule~ . 

Partie: de œUule'$. 

B. - Notions acqw e par un seul sen-. 

Contact. 
Luminosité. 
Couleur. 
Chaleur. 
Odeur 
....,aveur. 
Sonorité. 
D ureté ou 1f " • ~ttaml~e géimml 
Poids ou autire 11.embltl1C-e a~ 1L 
Pres~ ·on, 

OTIOi.. TS RÉS()LTA.-'T DE LA CO IPAR.i :SO - _o" _?~]:0~$ $l1JCC~J1 '~t>,, 

c'e t-à-dire de }a COn tatation de Yariario $ danit n-~~ ri 001Dl'l!I n~ ~ teft 
d'un certain tra,·ail p ychique. 

État phy~ique 

_ fobilité . 

olide . . 
J l)nl[i ' -

· l É al$rlcire, ~--

Liquide 
~ :-j~~té, ktrn$Iloo ~<cii~llll<e,, lflX@Oll\"< .. • 

• ~ œ1.lllOO>ttii<qlllll$,, ~' ... 

Gazeux . I Éllal.~1tncitté, (( iitflttuL-ii-iilbmUUttë,, ~-· 

Tran lation globale. 

éformation. 
// éotrfüe ~ g1a!Z,, ~· -~ jp)lhl)\~.. "' ~mtl. 

Yibration . . 
lC'$tl: -~~tt = ~itiÎ@m\, .. ~,, 

dh1an ,, lhunnmii'' le,, tën~~iîtti,, .. ldi-
... 



Composition chimique. 

Caractères tout parti­
culier observés dan 
la matière vivante. 
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Corps simples. 

combinaisons. 

mélanges. 

Corps composés. 

Hypothèses modernes sur la constitution 
de la matière : électrons, ions, atomes, 
molécules, éther . 

Structure complexe, variée. 
Elle est le siège d'une grande activité : elle échange continuel­

lement de molécules avec le milieu ambiant, - aus i l'être 
vivant n'est-il jamais identique à lui-même à deux instants 
successifs. Ces molécules en pa sant lui cèdent de l'énergie 
dérivée urtout de l'énergie olaire. Charo·ée d'énergie latente, 
elle est irritable, c'e t-à-dire que de eau es aaissant comme 
forces de décharge y produi ent des modifications, mouve­
ments ou autre ' phé'nomène pouvant se propager de proche 
en proche. 

Interruptibilité des échanges vitaux. Expérience de BECQUE­

REL : réfrigération à - 253° et révivi cence (r). 
La matière vivante se différentie graduellem nt, c'e t-à- lire 

se modifie chimiquement ou structuralernent. ignifi ation . 
et siège ·du travail appelé différentiation : mitochondri 
erga toplasme, etc . 

Malgré le renouvellement de es molécule , elle subit une usure 
inexpliquée : sénescence ou ultradifférentiation. Son activité 
se ralentit, son irritabilité faiblit, l'arrêt total suivi de la 
décomposition se produit fatalement, à moins que ne sur­
vienne un phénomène aus i my térieux que la nécessité de 
l'arrêt : la réjuvénescence. 

Autre particularité caractéristique de la matière vivante : elle est divi ée en 
agglomérations autonomes dont toute les énergies e combinent en une ré ultante 
paraissant agir comme d'un centre organique régulateur de mouvern nt t du 
développement. Ces masses distinctes, d'une complexité et d'un v hune ·trê­
mement variables, sont des individus, unicellulaire ou pluri ellulaire . 

Ce ma ses individuelles diffèrent de tout autre ama de matière, non seulement 
par les propriétés générales de la mati' re ivante, mm encore : 

a) Par leur constitution compo it ; 

b) Par leurs mouvements, interne ou externes ; 

c) Par leur oriaine, aux dépen d'un ou de plusieurs autre individus typiquement 
semblable , mai individuellement différents, - propriété héréditaires; 

d) Par leur croi ance et leur différentiation graduelles ; 

(1) Au laboratoire de M. KA1ŒRLINGH ÜNNES, à Leyde. (Comptes rendus Acad. des Sciences, 1909, 148.) 
Différentes autres observations depuis. 
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e) far leur pouvoir d'engendrer d'autres individus typiquement semblables, 
mais individuellement différents ; 

/ ) Par leur caractère inéluctablement éphémère : même si la réjuvénescence 
vient sauver leur substance de la décomposition et d -..1 retour en bloc au 
monde minéral, les individualités doivent s'éteindre (voir plus loin : 
Origine et Fin); 

g) Enfin certaines formes vivantes perçoivent les modifications de leur substance 
produites par les forces de décharge agissant sur des parties spécialement 
différentiées appelées centres nerveux et rapportent la eau e de ce 
modifications aux objets extérieurs : loi d'extériorisation . 

Ces centres sont le siège de phénomènes compliqués, réceptifs et émi if , 
- activité psychique. ·Établissement d'un rapport de connai ance entre 
l'individu et son milieu . Tentative récentes pour exp1iquer mécanique­
ment la conscience. Nécessité d'un .substratum autonome pour la percep­
tion de impre sions, l'extériorisation, la locali ation vraie , et enfin pour 
]a commande libre des mouvements. 

III. - ORIGINE 

I. - ORIGINE GÉOLOGIQUE DES ESPÈCES CHIMIQUES, MINÉRALOGIQUES, LITHOLO­
GIQUES . - Question de la transmutation. 

2. ORIGINE DE LA SUBSTANCE VIVANTE. Ques6on de la génération spontanée. 

3. - ORIGINE DE L'INDIVIDU VIVANT. 

L'individu naît d'un ou de plusieurs autres individus. 

A~~~~~~~~-"--~~~~~~~- B 
Deux u plus de deux individus uni- Un seul individu unicellulaire naît de la 

ce1lulaire nai sent de la division fusion de plusieurs autres : fécondation, 
d'un seul individu mixie, question de l'autogamie 

= SCHIZOGÉNÈSE. ~ZYGOGÉNÈSE. 

Le nouvel individu né par Schizogénèse ou par 
Zyaocrénèse se divisera en deux ou plus de deux 
cellul~s c'est-à-dire s'éteindra comme indivi-

' · dualité cellulaire, mais donnera naissance, en 
s'éteicrnant, à deux ou plus de deux individus qui 
se:pa:tagent sa s~bstance . S~hizogénèse.réit~ré~. 
Série de générat10ns successives . Caractere ephe­
mère de toute individualité. 
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Résultats de la Schizogénèse. 

~~ 
Individus unicellulaires vivant 

isolés, ou bien restant unis et 
leur lignée forn1ant des colonies 
plus ou n1oins dissociables 

Individus in ul ticel 1 ulaires , les 
cellules restant unies en colo­
nies non dissociables, corn.pre­
nant deux sortes d'individus 

= PROTISTES. 

a b 
Individus reproducteurs peu 

diffërenbés, destinés à se 
séparer des autres : 

Individus somatiques, plus dif­
férentiés, incapables ou rare­
ment capables de survivre 
à la séparation : 

= GONOCYTES. = SOMATOCYTES. 

l l 
Destinés à reproduire l'individu 

multicellulaire 
Non destinés à reproduire l'individu 

multicellulaire, mais engendrant par 
Schizogénèse d'autres somatocytes se 
multipliant jusqu'à une dernière géné­
ration qui se différentie plus profon­
dément et qui doit périr par arrêt des 
phénomènes vitaux ou nécrothanasie. 

par Schizogénèse . par Zygogénèse. 
Parthénogénèse. 
Autogainie . 

Ces données sur l'origine des êtres vivants sont 
nécessaires pour faire comprendre la signifi­
cation comparative d'un individu multicel­
lulaire. 

l 
Cependant ce pouvoir reproducteur n'est 

pas anéanti dans les somatocytes, il 
n'est qu'inhibé : ils peuvent reproduire 
l'individu multicellulaire par deux 
procédés : 

I 

Séparation d'un groupe 
de on1atocytes, -
bourgeon , tubercu­
les, bouture, greffon, 
- prenant la forme 
d'un nouvel individu: 

CLADOGÉNÈSE. 

2 

Au to-réj uvén escence 
spéciale d'un seul 
somatocyte initial 
dont la lignée 
forme une nou­
velle colonie, un 
nouvel individu : 

BLASTOGÉNÈSE. 

Dans ]es deux cas, il peut y avoir réappa­
rition de gonocytes dans le nouvel individu. 
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La genèse d'un individu unicellulaire, protiste, ~uf fécondé, gonocyte ou somatocyte, 
entraîne donc toujours l'extinction d'une ou de plu ieurs individual ité cellulaires 
ü1itiales. 

La genè e d'un individu multicellulaire par blastogénèse implique écralement l'extinction 
d'au moin une individualité cellulaire initiale. 

Seule la cladogénèse n'entraîne pa l'extinction d'une individualité initiale : un crrand 
nombre de nouveaux individus peuvent se former par simple séparation de crroupe 
de somatocyte . 

Noter que la formation d'un ind:vidu multicellulaire, colonie!comprenant des cellule diffé­
rentiées dan lesquelles le pouvoir reproducteur e t plus ou moin inhibé, implique 
toujours la formation d'une dernière génération de somatocyte condamné à la 
sénescence et à la nécrothanasie - sauf réfuvénescence éventuelle. 

En crénéral : évolution de être 
0 , ' 4· - RIGINE DE L ESPECE 

· i En particulier: phylocrénè e d'une e pèce donnée. 

5. - ÜRIGINE DES FLORES ET FAUNES 

L 'ALES ET RÉGIONALES. 

, 
( Evolution sur place. 

(
< Expan ion radiée. 

Tran port, migration. 

IV. - FIN 

Le terme « fin » répond ici à l'idée de simple terminai on et non à celle d'une finalité, 
d'un but vers lequel tendrait un effort dirigé par une Yolonté. Pas de finalisme, pa 
de téléologie clans le cience cl'ob erYation pure, car quelque nécessaire qu'ait été à 
l'ori o-ine de la matière l'intervention d'un premier moteur, perturbateur initial de 
l'immobilité dont, en Yertu de l'inertie, rien ne ort pontanément, tout, dans la 
Nalure, paraît être évolution, dégradation, mouvement se continuan_t en vertu de la 
même in rtie, par le jeu naturel de force déchaînées in prùzcipio. 

Fin de la matière 

On admettait que tout tend au rcpo et que le pa sacre à 1' état solide était le ort 
inéluctabl e de la matière, la fin naturelle, le repos final de monde . 

Rien ne e crée et rien ne e perd, était la formule univer ellement adoptée. 
Mai i le hyp thè e ba ée ur l'étude de la radio-activité répondent à ·1a réalité, ja 

matière e dématériali e et une nouvelle formule doit remplacer l'ancienne : « Rien ne 
se crée, mais tout e perd (1). »C'est-à-dire que la ;..Jature retourne à l'éther ünpondérable 
dont un choc extra naturel aYait mi au moin une partie en vibration. L'éther, 'il 
exi te, e t le commencement et la fin de la Nature. 

(r) G. LE BON, L'é710/11tion de la matière. 
J2 



0 

2_:;0 G. GILSON 

Mai on va plus loin encore : la dégradation radioactive ne serait pas un retour définitif à 
l'état inerte; on parle de conservation de l'énergie alaire et cosmique, de reformation 
de nouvelles nébuleuses et de nouveaux monde destinés à se dégrader à leur tour et 
ainsi d'un éternel recommencement conciliable avec la notion de l'impossibilité du 
mouvement perpétuel, parce que inertie ne signifierait pa repos, et, encore une fois, 
rien ne e perd l Se non è vero ... 

Mai si la fin de la matière en général échappe à l'observation positive autant que son 
es ence et son ori o-ine, il est des objets que nou voyons réellement finir. 

Fin des êtres 
A 

A. - ETRES NON VIVANTS. 

Objet d'une constitution relativement simple, en apparence immuables, ne semblant pas se 
modifier et ne parais ant pas devoir finir, à moins qu1une cause étrangère ne vienne agir 
ur eux . Notion différente, récemment formulée, de la dégradation radioactive : tout 

se perd, tout e t destiné à la dématérialisation ou, du moin , au retour à ]'état d'éther. 
A 

B. - ETRES VIVANTS. 

Objet d'une constitution complexe, se modifiant continuellement depui leur nai an 
jusqu'à leur fin : différentiation, déclin, énescence, arrêt uivi de la dé agr · aation inévi­
table à moins qu'il ne survienne une influence inexpliquée produi ant la réjuvéne cen 
qui auve la sub tance de la décompo ition, mai qui implique le réparti sement ultérieur 
de cette ub tance en un ou plu ieur individus nouveaux. La substance vivante .finit par 
la décompo ition, si la réjuvénescence ne survient pa , et celle-ci entraîne l'extinction 
d'une ou de plusieur individualités. 

L'individu viYant finit, même i la réjuvénescence urvient pour sauver la ub tance du 
moment, d'une dé intégration profonde, et du retour en bloc au monde 111inéral, sou 
l'action de cause externes, - bactéries, etc. 

L'individualité e t cho e trè réelle mais difficile à définir. C'est une ré ultante parai sant agir 
comme une force régulatrice à partir d'un centre coordinateur et tran formateur de 
force apportées par Je torrent des molécule dan une ma se individuelle. i n di i e 
cette rn.a e, on provoque la formation de deux centre , on uscit à la vie l u ' indi i­
clualité nouvelle : embryon , ou adulte ) divi ion expérim ntale ou p ntan · , p ly1 
planaire , annélide , etc. Dan se, variétés upérieur , la ma , u i nt de e 
impres ions pa ée et commande_ de mouvem nt en l rd nuant en vue d'un 
résultat déterminé et particulièrement en vu d la cl · f n de l'indi idu et de J' espèce. 

L'individu e t quelque cho e d'autonome dan 1 monde, mai il doit inévitablement finü·. 
Rien ne le pré erve de l'extinction, mai il peut finir de deux manière : par arrêt de 
mécani me~ producteur de l' énero-i et di per ion complète de molécule qui le 
con tituent à un moment donné, ou par une partition automatique donnant nai ance à 
plu ieur individualité nouYelle , à deux ma e individuellement di tincte de lui, bien 
que luire semblant typiquement (r)) et continuant de 'a imiler de molécule , ou enfin 
par fusion de plu ieur individu formant une individualité nouveJle totalement différente 
de celle de élément fusionné , qui s'est éteinte. 

(r) Expériences récentes de METSCHNIKOFF. · (La Nature, 23 août 1913.) 
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1 . - Fin variée de l'individualité vivante. 

Si on appelle thanasie ]'extinction de l'individu, on peut appliquer aux divers inodes de 
cette extinction les trois termes suivants : 

Nécrothanasie . 

Fin naturelle des cellule orna-
a) Arrêt des phénomènes vitaux, aboutisse­

ment naturel de la sénescence, décompo­
sition et retour de la substance constituante ' 
du moment au monde minéral. 

tiques de dernière ffénération t 
des gonocytes re té san r 'juvé­
nescence et san zyffothana i . 
Fin de l'individu inulticellulaire; 

C'est la mort, laissant un cadavre. 

b) Fin d'un eul individu, unicellulaire ou mul­
ticellulaire, par divi ion, naturelle ou artifi­
cielle, n plu ieurs individualités distincte 
de la pre111ière. Les molécules constituante 
de l'individu e répartissent autour de deux 
ou plus de deux centres nouveaux : l'indi­
vidu se divise en plusieurs autres po édant 
entre eux a mas e pendant quelque temp , 
mais bientôt celle-ci sera ren1placée par 
d'autres n1olécules . En outre, cette sub­
stance va s'émietter dans la n1as e énorn1é­
ment crois ante de toute une lignée de 
descendants. <:eux-ci toutefois lui ressen1ble­
ront sans lui être identiques, mais pourront 
s'en écarter graduellement par évolution . 

c) Fin imultanée d'au moins deux individus 
unicellulafre par fusion. Suppre sion des 
deux indivi dualité précédei11111ent distincte 
et apparition d'une eule individualité tota­
leinent distincte de chacune, bien que possé­
dant des caractère latents d l'une et de 
l'autre Cet individu de fusion a oujours une 
existence éphén1ère : il e t de tiné à s' étein­
dre par schizothanasie, c'est-à-dire en engen­
drant de nouveaux individus schizogéné­
tiques. 

2 . - Fin de l'espèce, ou forme des êtres sazszs 

à une phase donnée de f évolution. 

ses gonoc3 te fécond ) 
échappent. Fin accidentelle po -
ible pour tout individu. 

Schizothanasie. 

Fin d'une cellule quelconque par 
division en plusieur individua­
lité cellulaire di tincte . }'in 
de certains individus multicellu­
laire : ci siparité, di\ i ion expé­
rimentale, polypes, turbellarié , 
annélide . etc. Plantes . 

Zygothanasie. 

Fin des gamètes ou O"Onocytes 
zygogénétiques par fusion. Ex­
tinction de leurs individualités . 
Fonnation d'un seul individu 
appelé zygote, totalement di -
tinct des deux preiniers, de tiné 
à la schizothanasie et donnant 
soit des individu unicellulaires 
non nécrothanasiques, soit des 
individu multicellulaires dont 
certains son1atocytes seront né­
crothanasiques. 

J Par évolution graduelle, variation 
} dans la lignée. 

1 

Par extinction con1plète. Inadap­
tabilité. Formes gigantesque ou 
aberrantes, etc. 
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V. - RELATIONS 

A.. - RELATIONS DES ÊTRES E TRE EUX DANS LE TEMPS 

Précession. 
Simultanéité. 
Succes ion. 

B. - RELATIONS DES ÊTRES DANS L'ESPACE 

r. - Rapports statiques. 

Air. 

) 

Contact complet. 
a) Rapports de l'être avec la sub tance 

ambiante. 
Contact partiel 

Eau douce - alée. 

Sol u autre sub tance. 

Eau (.flottaison). 

b) Rapport de l'être avec les autres êtres occupant le milieu. 

r) Rapport de situation . 

2) Rapport de ressemblance ou de 
différence, à de multiples points 
de vue . i otions différentielles 
re ortant de la comparaison 
de impressions sensorielles ou 
de l'étude des variations et 
d'un travail psychique. Voir 
page 245 . 

2 . - Rapports dynamiques . 

r) Relation phy ique ou échange 
de Yibrations. 

Distance mesurée par comparaison avec 
l'écart de deux points déterminés choisi 
comme unité conventionnelle. 

Orientation angulaire par rapport à d'autres 
objets, me. urée en degré . 

Application de ces notions différentieJles 
rapprochement de objet comparable , 
éparation de objet di parate . Notion 

de l'e pèce à un moment donné du t mp . . 
Parti à tirer de la connai . an d , érum 

' pour 1' étude de la pé ifi il·, t . Etabli e-
ment de oT upe natur l . y tématjque. 
Branche comparative de la biologie, etc. 

Attraction ou répulsion. 

Lumière. 

Chaleur. 
, 

Electricité. 

Radioactivité. 

Actions mécaniques. 
Influence de forces 
· physique ur les 
acb ons chimiques. 

Tran formation des vibrations. Effet produit par elles sur les corps. Effet sur les 
corp chargé d'énergie latente, en particulier les êtres vivants. (Voir plus loin.) 
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2) Relations chimiques ou échange 
de substance. 

Réactions variée e produi ant . dan la 
Nature, entre corps mis en contact : oxy­
dation, réduction, ulfuration, hydratation, 
déshydratation, double décomposition, etc., 
et phénomènes physiques les accompagnant: 
solution, ionisation, précipitation, cristalli­
sation, dégagement de chaleur, lumière, 
électricité, dégradation radioactive, etc. 

3. - Rapports organiques - spéciaux à la matière vivante. 

Nulle - vie fixée. 

a) Locomotion . 
Passive - parasitaire, tran port , etc . 

b) Cannai ssance 

) 

aquatique. 
Active t~r~e tr~. 

aenenne. 

Variation provoque:e 
dans un ~tre (per­
ception) par une va­
riation se produi ant 
dans un autre. 

Activité psychique. 

Sen ibilité générale. 

Sensibilité péciale 
(organe des sens). 

C. - RELATIONS D'ÉCHANGE. ENTRE L'ÊTRE VIVANT ET LE MILIEU 

r. - Échanges physiques. 

a) Action du milieu sur l'être. • 
Action mécanique . 
Influence spéciale de la lumière dans l' élÇtboration, la tran pü·ation, la coloration. 
Rayon ultraviolet ·. 

Influence de la lumière, de la chaleur, de l'électricité et 
d'autres radiations sur les réactions intracellulaires, ur 
le fonctionnement des organe , sur la croissance, etc . 

b) Action de l'être sur le milieu. 
Actions mécaniques diverses . 
Lumino ité, phosphorescence. 
Élévation de la température (fermentation, etc.). 

Phénomènes électriques l Mu cles . 

· Organes électriques. 
Radioactivité . 

Tropismes. 

Thermorégulation. 

Adaptations, etc. 
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2. - Échanges chimiques. 

al Action du milieu sur l'être . 
Apports de substance. 

Alimentation. 

(

1 Minérale . 

Organique . 

G . GILSON 

~ Anhydride carbonique. 

? Sels -- eau. 

) 

Dissoute - Saprophytisme. 

. ~ Microphagie amibienne. 
Sohde. 

Macrophagie et digestion. 

\ Air libre - respiration aérienne. 
Respiration. Apport d'oxygène. -

1 Air dissous -· respiration aquatique. 

b) Action de l'être sur le milieu. 

Déversement de substance . 

Anhydride carbonique de la respiration. Oxy­
gène del' élaboration. Résidus de digestion, 
excrétions, écrétions, produits génitaux, 
progéniture, cadavres après la nécrotha­
nasie, . parties putrescibles et parties per­
sistantes, ligneuses, calcaires, siliceuses ou 
minéralisables - fossiles. 

Constructions : abris, nids, pièges, etc. 

D. - RELATIONS AVEC LES AUTRES ÊTRES VIVANTS 

Isolement. 
Association. 
Commensalisme. 
Parasitisme. 
Symbiose. 
Concurrence . 
Hostilité . 
Protection. 

VI. - VARIATION 

I. - V ARlATION DES ÊTRES EN NOMBRE 

Dans le temps. 
Dans l'espace. 

2. - VARIATION DES ÊTRES DANS LEUR NATURE 

Êtres non vivants. 

Variation sous l'action d'une cause externe. 
Autodégradation radioactive. 
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Êtres vivants. 

Variation moléculaire 
Différentiation de la substance vivante : Rôle des mitochondries, etc. 

Variation 
de 

l'individu. 

Variation 
des 

groupes. 

) 

En taille 

ou en 

structure. 

a\ Dans le temps 
à diverses 
périodes 

de l'existence. 

Oose . 

Embryose 

Hébéose. 

Acméose. 

Paracméose . 

Nécrose . 

Période ovulaire . 

» 

» 

» 

» 

» 

embryonnaire. 

post-em bryonnair 
jusqu'à 1' état adulte . 

adulte . 

de déclin . 

cadavérique-décom­
position par de eau e 
étrangères. 

b) Dans]' espace ) 
en diverse~ Variétés région_ales ou locales. 

re,g10ns. 

) 

En richesse ) Dans le temps. Développement, apogée, déclin. 
et en 

compo ition. Dans l'espace. Caractères des faun es des régions diverses. 

3. - VARIATION DES ÊTRES DANS LEUR ORIGINE 

Variation dans les conditions géologiques de la formatlon des e pèces minérales. 
Variation dans les conditions d'origine des étres vivants. 

Génération 

Développement 

. ( 
énération agame. 

1 

Schizogénèse. 

Blastogénèse. 

Clado gén èse . / l Zygogénèse. . 
\ Génération sexuée. Var.iati on. des co~di tio~s accessoir~s de la 

generat10n : ov1pante, v1v1pante. 

Anamorphose = développement direct. 

Pararnorphose = écart de l'anamorphose ou formation d'une 
larve adaptée à certaine conditions de vie. 

Métamorphose = retour à la forme anamorphique et achèvement. 

Catamorphose = régression ontogénique . Ex. : Tuniciers. 
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4· - VARIATION DES ÊTRES DANS LEUR FIN 

1-.'in 

de 

l'individu. 

Fin par l'action d'une 
cause étrangère. 

Fin par des causes 
internes. 

/\ 

Etres non vivants . 
/\ 

Etres vivants. 
" . 
Etres non vivants. 1 Dégradation radioactive. 

Schizothanasie . 
Zygotbanasie. " Etres 

vivants N écro- 1 accidentelle. 
thanasie ) normale,-somatocytes seuls . 

l 
Dans le temps . 

~ Modification du milieu et inadaptabilité. 
· ~ Extinction. Évolution graduelle. Fin des espèces . 

et des groupes. 
Dans 1' espace . { Limitation des aires par différence 

conditions de milieu - barrière . 
des 

5. - VARIATION DES ÊTRES DANS LEURS RAPPORTS 

A. - Variation des rapports chronologique 

B . - Variation des rapp rts dans l' pace. 

r. - Variation des r::i/JjJorts statiques. 

a) Variation des rapport~ de l'être~ Passage de l'air à l'eau, de l'eau douce à l'eau 
avec la substance ambiante. / salée et vke versa, etc., à diverses périodes . 

b) Variation des rapports d'un être avec les autres êtres. 

1) Variation des ~ M l · ouve-
rapports t 

l 
. . men s. 

c e situat10n. 

Le mouvement e t une variation de la 
distance ou de l'orientation angulaire. 
Mesure de cette variation dans un temps 
donné = vitesse. 

2) Variation l . ra1 p rL d re . . mblance et de.différence . - Évolution. 

2. - Variation des rajJ/>orts dynamiques. 

1) Variation du mouvement. 

2) Variation dans les conditions 
des échanges physiques . 

3) Variation dans les conditions ~ 

des échanges chin1iques. l 
Ionisation. 

Variation de la pesanteur et des action 
mécaniques : 

De la lumière - nuit, jour, etc. 
D e la chaleur - ai on , etc. 
Électricité - décharges. 
Raclioactivité. 

Réactions se passant dans la Nature. 

3. - Variation des rapports organiques. 

Variation dans le conditions de la locon1otion, de la connaissance, des échanges 
physiques et chimiques et des relations avec les autres êtres vivants . 
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